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s PROJECTEU 


SUR LE M. 


CONFERENCE A QUATRE. — 1 s'agit, à 
TPFEALI ZE ITS Berlin, de 
M. Bidault, et encore de M. Bidault, ou, 
plus exactement, de la France. Car il n'y 
a que deux problèmes qui dominent tous 
les autres. Si l'on parle de l'Europe, ce qui 
compte, c’est le sort qui sera fait au projet 
d'armée européenne. Si l'on parle de l'Asie 
et du principe d'une conférence à cinq, 
c'est la guerre d'Indochine qui est le seul 
problème urgent. 

Les pronostics sont encore impossibles à 
faire. Sauf peut-être celui-ci : il n'y aura pas 
d'échec de la conférence. Au pire, des résul- 
tats négligeables, mais l'intention exprimée 
de reprendre contact. C’est dans cette hypo- 
thèse que se place la délégation française, 
qui prépare déjà son dossier pour le Par- 
lement. (Voir p. 5). 


LES SALAIRES. — Les manifestations de 
vendredi, les revendications 
des syndicats et les prises de position du 
patronat posent au gouvernement la ques- 
tion : faut-il ou non accepter une hausse 
générale des salaires ? 

Un argument assez fort el nouveau — 
pour : la magnifique récolte et les excédents 
agricoles permettraient peut-être pour la 
première fois d'augmenter les salaires sans 
répercussion sur les prix, 

Il semble que le ministre des Finances, 
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Dwicur « IKE » EISENHOWER 


L'Amérique prend son second souffle, atomique 





un moment sensible à cette occasion offerte, 
renonce maintenant à une telle mesure 
générale. Il semble aussi qu'il y ait, à cela, 
de bonnes raisons. Il n'y a pas de problème 
technique des salaires, mais un problème 
politique d'ensemble par lequel il faut com- 
mencer. (Voir p. 3). 
LE PARI AMERICAIN. — On sait maintenant 
L ce que prévoit et ce 
que veut l'Amérique. Le Président Eïsen- 
hower vient de le dire en déposant le premier 
budget de son administration. 
Prenuer pari : la paix atomique, 
Deuxième pari : la stabilité économique. 
Une analyse précise du budget américain 
permet de dessiner les contours exacts de la 
politique à venir des Etats-Unis. C'est le 
document de travail le plus important pour 
les hommes politiques d'Europe, (Voir p. 5.) 


LE COMMERCE AVEC L'EST, — Au-delà de 

MT E la conférence 
diplomatique de Berlin, ce qui compte 
d'abord dans la période actuelle, c'est la 
reprise d'une activité commerciale normale 
à travers le rideau de fer. On peut en déceler 
les premiers symptômes. À quoi peut nous 
mener cette reprise ? 

L'Express a demandé à un groupe de 
fonctionnaires français, spécialistes des rap- 
ports Est-Ouest, d'exposer les différents 
aspects de ce problème (Voir pp. 6 et 7.) 





A LA TRIBUNE. — Où va le M.R.P, ? Maurice 

— Duverger, professeur de 

sciences poliliques, pose la question avec 

netteté. Une étoile montante du parti, le 

jeune député de la Drôme Maurice R. Si- 
monnet, lui répond, (Voir p. 12.) 


* 


- Sous son manteau de 
vént, de froidure et de 
pluie, Paris boude les spectacles et ne s'est 
déridé que pour les Gobbi. (Voir p. 8.). 
On s'est inquiété pour Hemingway, perdu et 
retrouvé. On s'est réjoui pour Jean Mer- 
cure qui reçoit, pour La Volupté de l'hon- 
neur », le prix de la mise en scène. On 
s'attendrit pour Paul Fort, prinee des poètes 
couronné par la Ville de Paris, On se 
congratule parce que, pour la première fois 
depuis 23 ans, la France bat l'Irlande au 
rugby à 15. On souffre pour Jeanne d'Arc 
qui passe encore un mauvais quart d'heure 
dans « Destinées On reçoit une volée 
de bois vert de La critique new-yorkaise, très 
dure pour Roland Petit en particulier, et 
pour tous les spectacles français en général, 
présentés cette saison. On découvre une 
valse inédite de Schubert dans la mémoire 
d'une vieille dame ; elle sera jouée à la radio, 

On n'attend pas Obéron, à l'Opéra, pour 
féliciter Maurice Lehmann. H a reçu la cra- 
vale, 


ARIS EN PARLE, 
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courrier 





LE CALVADOS 
DEVELOPPE L'INTELLIGENCE 
A la suile de votre courageuse enquête 

sur l'alcool, j'ai retrouvé un discours de 
M. Laniel (Joseph), qu'il prononça à un 
banquet ; un court morceau choisi : 
« S'il-m'arrive un jour d'être ministre 
de l'Instruction publique, je vous pro- 
mets que notre première circulaire aura 
pour effet de faire enlever de nos écoles 
publiques ies pancartes qui indiquent que 
l'alcool tue, que l'alcool rend l’homme 
semblable à la bête, pour les remplacer 
par des pancartes ainsi conçues : le cal- 
vados conserve la vie, le calvados dével- 
loppe l'intelligence, » 

Maurice SICARD, Angers. 


LE MYTHE 
DE LA BONNE PROVINCE 


Votre enquête : « Je suis un jeune 
étudiant » est attristante seulement si 
l’on songe à ces jeunes gens qui ne peu- 
vent pas faire leurs études ailleurs qu'à 
Paris et qui n'ont pas de ressources suf- 
fisantes, Combien sont-ils ? 

Mais combien sont-ils ceux qui pour- 
raient s’instruire et prendre leurs grades 
en province ? Or, en province, dans la 
plupart des facultés, il y a encore de la 
place pour un bon nombre d’entre eux. 

J'ai fait mes études de lettres et de 
droit en province, et j'ai pu comparer 
l’enseignement que j'y ai reçu avec celui 
de la Sorbonne. J'ai bien plus appris 
dans une faculté provinciale que je n'au- 
rais pu à Paris. 

E. DUMESNIL, Paris. 


Les conditions de vie ne sont pas 
toujours si faciles en province 
que l'imagine M. Dumesnil : pour 
56.829 étudiants parisiens, on 
compte 74.735 étudiants en pro- 
vince. Les conditions de logement 
y sont souvent difficiles. Lyon, 
par exemple, compte 8.342 élu- 
diants, dont 570 seulement habitent 
chez leurs parents. Pour les 7.900 
qui restent, il y a 462 chambres en 
cité universitaire, Le prix moyen 
d'une chambre est de 4.000 francs 
par mois. 

A Aix, à Caen, à Dijon : 6.000 
francs ; à Strasbourg 6.000 fr. 
plus le chauffage ; à Alger : 8.000 
francs. 


LA REPONSE DU PARISIEN 


Pourquoi le jeune homme qui a écrit 
l’article : « Je suis un jeune étudiant » 
provincial comme moi, et qui est obligé 
de laver des voitures la nuit, de se battre 
pour assister à un cours, de subir des 
| mg interminables devant la porte 

’un restaurant, pourquoi est-il venu 
s'inscrire À Paris où tout est surchargé, 
plutôt qu’à une quelconque université de 
province ? é 

Le prix moyen d’une chambre chauf- 
fée est de 5.500 francs à Grenoble ; on 
peut aussi y trouver des travaux divers 
pour boucler son budget. 

Qu'il ne vienrie pas me dire que les 





cours sont meilleurs à Paris, que les pro- 
fesseurs y sont supérieurs, Dans les 
conditions auxquelles i] est soumis pour 
pouvoir les écouter, il n'aurait sûrement 
rien à perdre en s’installant à Strasbourg, 
Caen ou Toulouse. 

Alors, camarade, je te pose, peut-être 
avec beaucoup d'innocence, cette unique 
question : « Pourquoi, toi qui as si bien 
dépeint, dans L'Express, les tourments 
intolérables qui nous affligent, pourquoi 
restes-tu à Paris ? » 

Je voudrais que tu me répoudes. 

Laurent ZELLER, Grenoble, 


Nous avons fait une rapide en- 
quéle auprès des organismes qui 
se préoccupent des problèmes 
concernant les éludiants. 


La centralisation des études se 
fait dans la région parisienne pour 
diverses raisons : 

1° Toutes les grandes écoles se 
trouvent à Paris : Polytechnique, 
Mines, Centrale, Normale, etc. ; 


2° Les études passent pour être 
meilleures dans la capitale, parce 
que seuls les professeurs en fin de 
carrière ou possédant déjà une 
grande expérience, sont nommés à 
Paris. Les professeurs dont on uti- 
lise les manuels exercent à Paris ; 

3° Les bibliothèques pour cer- 
laines malières ne sont pas aussi 
complèles en province qu'à Paris. 


* 


Dans notre numéro du 16 janvier, 
nous avons publié une lettre de M. R, 
Gassot : « Churchill pleure le Maroc, » 
Ce dernier attaquant violemment l'An- 
gleterre et sa politique, nous avions 
fait suivre sa diatribe de l'entrefilet 
suivant : « Où notre correspondant 
place-t-il l'héroïque bataille de Lon- 
dres qui a sauvé l'Occident, dans sa 
liste ? » 

Nous avons reçu, sur ces 
lignes, un courrier abondant 
voici quelques extraits. 


trois 
dont 


+ 


AUCUN RAPPORT 


M. Gassot, dans sa lettre, a énuméré 
avec clairvoyance les malheurs actuels 
dont nous sommes redevables à l’Angle- 
terre, sans remonter à Jeanne d’Arc ni à 
Napoléon. Or, votre seule réponse qui se 
veut vengeresse et définitive, c’est « l’hé- 
roïque bataille de Londres qui a sauvé 
l'Occident ». Aucun rapport avec la ques- 
tion. 

Cette pensée n’esl venue jusqu'ici à 
l’esprit de personne, tandis que celle de 
M. Gassot apparaît comme lumineuse, Et 
pas qu’à moi seul ! 


Robert HEDOUIN, Paris. 


HEROISME ANGLAIS 
OU EGOISME ? 
J'approuve 
M. Gassot. 
L’Entente (soi-disant) cordiale, a été, 


entièrement l’article de 


depuis 1905, néfaste à la France, et il 
ne peut en être autrement, l’Angleterre 
travaillant pour elle et non pour nous ; 
son but (depuis toujours) a été de nous 
annihiler pour être, elle, incontestable- 
ment, la première € in the world ». Elle 
y a parfaitement réussi, Ne dites pas 
« que l’héroïque bataïîlle de Londres a 
sauvé l'Occident », car cette bataille n'a 
eu lieu que pour défendre l’Angleterre, 
mais pas l’Occident. 

Pour notre part, nous avons eu, nous 
Français, d’héroïques batailles aériennes 
à soutenir, Si vous aviez été à Rouen, 
Le Havre, Caen, et aiHeutrs pendant les 
semaines rouges, vous auriez pu en juger. 


R. DESCHAMPS, Rouen. 


QUELLE BATAILLE 
DE LONDRES ? 


Je me demande à mon lour où vous 
placez l’héroïque bataille de Londres ? 

A moins que ce ne soit celle qui s’est 
passée. en Normandie chez nous, comme 
d'habitude, ou le bombardement de Lon- 
dres ? 

A ce compte-là, il y a aussi l’héroique 
bataille de Boulogne-Billancourt : huit 
cents victimes civiles, femmes et enfants, 
par la-R.A.F. et sans ün € Boche >» dans 
la commune (probablement pour sauver 
l’Occident...) 

Ii y a aussi l’héroïque bataille plus 
proche de Londres où nos soldats presque 
sans avions français et pas un anglais 
(ils étaient en Orient pour garder le pé- 
trole) se faisaient tuer pour permettre 
à nos alliés de se rembarquer à Dun- 
kerque via Londres. 

C’est peut-être éelle-là ? 

Il est incroyable qu’un pays qui, de 
tous temps, a tout fait pour nous nuire, 
continue à être dans la presse française 
le tabou N° 1 (...) 


Robert VERDIER, Marseille. 


Et ainsi de suite. toutes ces 
lettres se ressemblent. Nous cons- 
tatons, avec regret, qu’elles n'ont 
pas eu de contre-parlie dans l'au- 
tre sens. Constatation que nous li- 
vrons aux réflexions de nos lec- 
taurs. 


AUX MESSIEURS 
DE LA HAUTE-REACTION 


Fidèles lecteurs de L'Express dont 
nous admirons l’impartialité, nous vou- 
lons vous dire combien nous avons été 
touchés par la maladroiïite exclusion du 
véritable républicain populaire, André 
Denis (...) 

Nous, Tunisiens, qui avons suivi les 
efforts sympathiques/de MM. André De- 
nis, Fonlupt-Esperaber et Léo Hamon, 
en faveur d’une solution juste et rai- 
sonnable du problème tunisien, nous 


avons appris à les estimer et à aimer 


le visage de la France incar- 
naient (...) 
Aux Messieurs de, Ja Haute réaction, 


nous disons : « Vous avez tort, votre 


qu'ils 
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règne sera éphémère. >» A André Denis # 
« Vous avez raison, vos idées triomphe- 
ront., » 
Un groupe d’Etudiants 
Tunisiens de Paris. 


Le groupe d'étudiants tunisrens 
met dans sa lettre des noms précis 
sur les « Messieurs de la Haute 
réaction », mais puisqu'il nous de- 
mande de ne pas citer les noms des 
signataires de la lettre, nous ne 
pouvons pas non plus laisser ceux 
de leurs « victimes ». 


UNE BONNE CONSCIENCE 


Vous dirai-je qu’hier, après avoir relu 
l’article de M. Deane, je me suis couché, 
mais que ma fureur était telle que je n’ai 
pu trouver le sommeil ! 

En gros, on peut dire ceci : ce que 
les Anglo-Saxons reprochent, en somme 
aux Français, c'est d’avoir, en une cen- 
taine d’années, transformé l'Afrique du 
Nord, de l’avoir, par exemple, entière- 
ment reboisée, d'y avoir investi des cen- 
taines de milliards, d’avoir élevé d’une 
façon incroyable le niveau de vie général. 

Ils voudraient nous voir remettre sur 
un plat les clés de ce royaume à un 
petit groupe d’autochtones, en nous reti- 
rant sur la pointé des pieds, et en lais- 
sant aux Anglais et aux Américains le 
soin de les aider à sortir de l’effroyable 
désordre où notre départ les jetterait (...) 

En fait, la source véritable de nos dif- 
ficultés en Afrique du Nord, et ailleurs, 
est notre défaite de 1940 d’abord, mal 
rachelée par nos succès d'Italie et d’Al- 
lemagne que Ja haïine de De Gaulle pour 
l’armée d’Afrique a escamotés, et main- 
tenant notre asservissement à l'Amérique, 
nos changements perpétuels de minis- 
tères, nos scandales. 

I1 faudrait se convaincre que nous ne 
nous consoliderons jamais d’une façon 
suffisamment forte, si notre politique 
métropolitaine reste aussi incohérente. 

P. de SOUFFRON, Oujda (Maroc), 
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PROBLEME N° 30 
I I I IV V  VIVE VE X 
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HORIZONTALEMENT. — 1. Typique 
quand il est léger. — 2, De quoi s'entre- 
tenaient Roméo et Juliette; Peu exprimé 


entre 1933 et 1945. — 3, Sorte de papil- 
lotte dont l'inventeur a un descendant à 
l'ON — 4, Forme pugilistique du jour- 
nalisme hebdomadaire; Souvent pâle, — 
5. Ce que furent la grenouille pour le 
bœuf et le geai pour le paon; Initiales 
du premier utopiste. — 6. Monnaie du 
pape; Autant dire l'Etat, — 7. Dérange un 
Nt. — 8. Suit la remise d'un morceau de 
bristol; Grand patron chez les anciens 
Scandinaves. — 9. Ce que le carburant est 
au moteur 


VERTICALEMENT. — I. En somme ce 
que devint Jézabel. — II Précise l'heure 
en Angleterre; Celui du peuple finit dans 
l'eau; Se prononce 
différemment en 
classe et à la messe. 
— JII, Il faut les 
avoir dits pour son- 
ner les matines. — 
1V. N'était pas à 
sens unique; Plus 
d'un pour un plissé. 
— V. Nécessaire au 
docteur, — VI On 
en espère beaucoup 
dans les deux sens; 
Permet au Français 
de retrouver sa pou- 
le tous les diman- 
ches. — VII. Fait partie d'un ensemble 
harmonieux: Se cherche dans le 6e arron- 
dissement, —- VIII Supportait de nom- 
breux orfèvres: Aux deux bouts d'une bot- 
te. — IX. Il est mal vu d'y passer, Sur 
maint pare-choc batave. 
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les événements français 





U EST LE PROBLÈME DES SALAIRES 


ES ouvriers, les fonctionnaires, 

les employés posent de nouveau, 

d'une manière pressante, leurs 
revendications. La journée d’arrêt du 
travail du 29 janvier est un premier 
signal. Le mouvement qui commence 
a pour but d'obtenir des patrons et 
des pouvoirs publics ce que les grèves 
brutales et spectaculaires du mois 
d'août n’ont finalement pas apporté 
aux salariés. 

La question est ainsi posée : faut- 
il augmenter les salaires, et sous quelle 
forme ? Une telle augmentation peut- 
elle répondre aux besoins réels des 
salariés ? Sinon quelle est la réponse ? 


* 

Pour la majorité des salariés fran- 

çais, il ne s’agit pas de renvérser le 

régime, C'est donc dans ce régime 

qu'il s’agit d'obtenir une amélioration 

du niveau de vie, Il y a trois manières, 
en principe, d'atteindre ce but. 


Hausse générale 


des salaires 

I. — La première consiste à exiger 
et obtenir une hausse nominale, et 
décrétée, des salaires, 

Les nombreuses expériences tentées 
en ce sens depuis la Libération ont 
montré le caractère précaire des suc- 
cès obtenus. Toutes les hausses de 
salaires nominales, brutales, massives 
et indiscriminées, sans exception jus- 
qu'à présent, se sont traduites par une 
aggravation du niveau de vie de la 
classe ouvrière, la hausse des prix 
ayant rapidement rejoint, puis dépassé 
la hausse des salaires. 

On peut évidemment remarquer que 
certaines circonstances ont changé. 
Dans tous les cas précédents, les pro- 
duits alimentaires et les biens indus- 
triels de consommation manquaient 
pour satisfaire les demandes nouvelles. 
Aujourd'hui, nous nous trouvons dans 





EbGar FAURE 
Faut-t1 changer de politique ? 


une situation modifiée par la très 
bonne récolte de 1953 et par d'impor- 
tants stockages dans certaines indus- 
tries de consommation. Mais la marge 
ainsi offerte par ces circonstances 
heureuses reste bien étroite et ne 
change pas vraiment les conditions du 
problème : ou l'augmentation décrétée 
des salaires est dérisoire, ou l’on 
relance l'inflation. 

D'autre part, le prix de la plupart 
des marchandises françaises est tel 
que nous avons grand-peine à rivali- 
ser sur les marchés extérieurs avec 
nos concurrents étrangers. Une hausse 
générale des salaires risquerait d’ap- 
porter un handicap nouveau à notre 
commerce extérieur. 

On ne doit pas en conclure qu’'au- 
cune amélioration des salaires nomi- 
naux ne peut être tentée. Mais cette 


action ne devrait être, dans l'intérêt 
même de la classe ouvrière, que gra- 
duelle, adaptée à chacun des secteurs 
et quelquefois à chacune des entre- 
prises. 


Réduction des profits 

II. — La seconde voie possible pour 
améliorer le niveau de vie de la classe 
ouvrière, c'est de monter une action 
économique et politique d'envergure 
telle que les avantages accordés aux 
salariés ne créent pas un nouveau 
déséquilibre de la demande par rap- 
port à l’uffre (inflation). 

Ce qui veut dire : retirer aux uns 
ce que lon accorde aux autres. Plus 
précisément retirer aux profits ce 
que l'on accorde aux salaires. 

Un tel transfert est lui-même rela-: 
tivement limité, En régime capitaliste, 
il n'est de l'intérêt de personne, et 
surtout pas des salariés, de bloquer 
les mécanismes de développement du 
système économique, Or le profit reste 
le moteur de cette économie, 

Certes, il existe plusieurs secteurs 
où les marges bénéficiaires sout très 
fortes, où un transfert en faveur des 
salaires pourrait done être recherché. 

Mais cet effort supposerait que Îles 
pouvoirs publics se donnent des ins- 
truments de contrôle et de pression 
destinés à empêcher un nouveau désé- 
quilibre et une hausse des prix. Ces 
instruments consistent essentiellement 
dans une fiscalité rénovée et un 
contrôle efficace des prix. Ils n’exis- 
tent pas aujourd'hui, 


lé 
Le problème 
LI a. 
est politique 
III. — La troisième voie est la seule 
sérieuse et efficace. Les prix depuis 
deux ans ont, dans l’ensemble, un peu 
baissé, comme dans tous les autres 
pays. Les salaires nominaux n'ont pas 


baissé ; ils se sont mème légèrement 
améliorés. Mais le phénomène mar- 
quant, et qui explique que le pouvoir 
d'achat de la classe ouvrière, en 
France, n'ait pas grandi depuis deux 
ans, c'est que cette stabilité des prix 
n'a été obtenue que grâce à un ralen- 
tissement de l'activité économique 
entrainant un chômage croissant. 

Le salaire de la classe ouvrière, 
l'amélioration de son pouvoir d'achat 
sont donc suspendus à une reprise de 
l'activité économique. 

Que demain la France reprenne le 
rythme de ses investissements, que le 
mouvement des affaires provoqué par 
ce choc s'étende aux divers secteurs 


.de l’économie, et la masse des salaires 


retrouvera un rythme ascensionnel 
sain avec la certitude de trouver, en 
contrepartie de l'argent distribué, des 
produits à acheter. 

Il a été démontré vingt fois, ici et 
ailleurs, qu'une telle expérience est 
freinée, en France, par des structures 
économiques déficientes et anarchi- 
ques, des .charges improduetives (ar- 
memcent, Indochine) disproportionnées, 
une mauvaise orientation de l'agri- 
culture et une organisation anarchique 
du commerce, 

Si le problème des salaires est ainsi 
lié à une refonte d'ensemble des struc- 
tures économiques, de notre orienta- 
tion militaire et diplomatique, cela 
veut dire que c’est un problème poli- 
tique et non pas technique ou finan- 
cier., La classe ouvrière l'avait obseu- 


rément compris, en août, quand elle 
réclamait, d'abord et surtout, la 
convocation d'un parlement auquel 


elle espéruit imposer un changement 
d'orientation politique profond. 

Le problème, aujourd’hui encore, n’a 
pas d'autres données et ne comporte 
pas, vraiment, d'autre solution, Il ne 
s'agit pas seulement de salaires. il 
s'agit de politique. 





LES PARTIS 


Le protégé de J.-P. David 


L ECHEC de M. 

Gaston Ber- 
gery, qui a dû re- 
noncer à faire acte 
de candidature en 
Seine-et-(Jise pour 
l'élection législative 
partielle du 28 fé- 














vrier, est partagé 
par M. Jean-Paul 








David. Le secré- 
taire général de 
« Paix et Liberté » 
n'a pu obtenir en effet pour son can- 
didat, malgré un jeu subtilement con- 
duit, l'investiture du parti radical, ni 
du R.G.R, de son propre département. 
Ces formations ont décidé, en effet, 
d appuyer M. Brimo, secrétaire général 
adjoint des indépendants. Et M. Ber- 
8erv, qui avait sans doute surestimé 
l'influence de son « manager » a dû 
se retirer. 


J.-P. DAVID 


Les communistes 


réfléchissent 
TUDIANT les 
causes du ma- 


laise qui se mani- 
feste actuellement 
à la direction du 
parti communiste 
français, le bulletin 
confidentiel du 
« Centre d’études 
politiques » écrit : 
« Certains de ses 
dirigeants commen- 
F4 cent à proposer une 
Modification profonde, non seulement 
de la tactique du P. C., mais encore de 
Sa stratégie à long terme, 

& Il s’agit, pour eux, de réexaminer 
la thèse « orthodoxe » selon laquelle 
les communistes doivent, avant tout, 
chercher à accroître les contradictions 
internes de la société bourgeoise et pré- 
Parer la classe ouvrière à la révolu- 
lion, Ils doivent être maintenant prêts 
4 appuyer une politique « de gauche » 
destinée à améliorer réellement le 
Sort de la classe ouvrière « hic et 
nunc », ; 

€ Ces tendances 
Chez Îles 
pendant à 
dans 











BENOIT-FRACHON 


( (déjà 
communistes italiens) 

celles qui se 
certains milieux 


évidentes 
font 
manifestent 
dirigeants de 
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PU. R. S. S., chez qui le « pragma- 
tisme constructif » commence à être 
plus prisé que l’orthodoxie doctrinale. 

« Les résistances au sein de la direc- 
tion du P. C. français sont encore très 
fortes. Quoique M. Benoit Frachon ait 
pris le pas sur M. Mauvais à la C.GT. 
la tendance « orthodoxe », dont 
M. Billoux est le représentant typique, 
reste dominante dans les hautes sphè- 
res du parti. 

« Si elle cessait de l’être d'ici quel- 
ques mois, on pourrait assister à une 
transformation progressive du P. C. 
français qui modifierait complètement 
la perspective politique à Paris. » 


Un nouveau groupe 
à l’Assemblée 

N député socialiste du Soudan, 

M. Fily Dabo Sissoko, tente de 
constituer à l’Assemblée nationale un 
nouveau groupe des élus d'outre-mer. 
Des contacts ont été pris avec les 
députés extra-métropolitains de tous 
les partis. Certains de leurs collè- 
gues de la métropole, et notamment 
MM. Béchard, Catroux et Vallon, ont 
assisté aux réunions préparatoires. 
Le futur groupe se situerait entre 
socialistes et radicaux. 


LES HOMMES 





Vincent Auriol 
signe un contrat 


V AURIOL de- 
. 


vient jour- 


naliste, 
L'ancien  Prési- 
dent de la Répu- 


blique vient de si- 
gner un premier 
contrat avec une 
agence  améri- 
caine. Ce contrat 
porte sur six ar- 
ticles auxquels 
travaille déjà ac- 
tuellement M. Auriol. Ils doivent 
être terminés au début de la semaine 
prochaine. 

Une chaîne de journaux améri- 
cains et, pour l'Angleterre, le « Daily 
Telegraph », se sont assuré lexclu- 
sivité de leur publication, prévue 
pour la première quinzaine -de 
février. 

Le contrat 
France, l’auteur 
de traiter - directement. On 
qu'un accord d’exclusivilé a, 





Vincent AURIOL 


prévoit que, pour la 
conserve la faculté 
assure 
d'ores 


et déjà, été signé pour ces six ar- 
ticles, avec un grand quotidien pa- 
risien du soir de fort tirage. 

Dans ces articles, M. Auriol abor- 
dera directement l'actualité natio- 
nale. Ils seront plutôt adaptés au 
public anglais et américain, et ré- 
pondront aux questions que se posent 
nos alliés au sujet de la France : la 
force réelle du communisme dans 
notre pays, les conséquences  inté- 
rieures d'un échec de la conférence 
de Berlin, l'éventualité d’un nouveau 
Front populaire, et surtout, les 
chances de ratification du traité d’ar- 
mée européenne au Parlement. 

Sur ce dernier point, il n’est pas 
sans intérêt de savoir que, si ses 
fonctions l'ont empêché jusqu'à pré- 
sent de prendre ouvertement  posi- 
tion, M. Vincent Auriol est un adver- 
saire résolu du projet actuel de Com- 
munauté Européenne de Défense. 


NEGOCIATIONS 


Des bombes 
atomiques françaises 


A révision de la stratégie améri- 

caine peut conduire la France à 
se lancer dans la fabrication d'armes 
atomiques. En effet : 

1. — Le gouvernement américain ne 
peut pas s'engager à maintenir en Eu- 
rope pour un nombre d'années donné 
les troupes américaines qui s’y trou- 
vent actuellement, Il n’en a pas Île 
pouvoir, 

2. — D'autre part, dans l’état ac- 
tuel de la législation américaine, Île 
gouvernement de Washington n'a pas 
le droit de fournir des armes nu- 
cléaires aux alliés des Etats-Unis. 


Or la nouvelle stratégie implique 
qu'un pays dépourvu d'armes ato- 
miques au moins tactiques, de pe- 
tit calibre — n'a pas de défemse 


valable, 

L'Amérique envisage done d'inviter 
la France à se lancer elle-même dans 
la fabrication de ces armes, Des 
consultations ont déjà eu lieu entre 
experts militaires et scientifiques amé- 
ricains et représentants du gou- 
vernement francais. Les Américains 
considèrent que la France dispose de 
savants capables de dessiner les plans 
des nouvelles armes, des ressources 
minéisles et de l'équipement néces 
saires. La seule question délicate, 
d'après eux, seruit celle des dépenses. 
Conclusion provisoire de cette prise 
de contact : rien pour le moment, tant 


que dure la guerre d'Indochine. 





GOUVERNEMENT 


M. Joseph Laniel 
e 
n’est plus un « patron » 


LE Conseil Na- 
basé tional du Pa- 


tronat Français 
vient d'établir son 
diagnostic sur la 
situation économi- 
que. Il est beau- 
coup moins « rose » 
que celui de M, La- 
niel, 

M. Georges Vil- 
liers, président du 
LANIEL CG, N, P, FF, s'est 
bien appliqué, tout au long des dé- 
libération de son assemblée géné- 
rale, à ménager le gouvernement, 
Certaines mesures gouvernemen- 
tales (exonération de la taxe à la pro- 
duction pour la moitié des investisse- 
ments, budget sans majorations d’im- 
pôts, etc.) sont, dit-il, « gntéressantes à 
noter comme l'indication d'une ten- 
tance à reconnaitre enfin les vrais pro- 
blèmes qui se posent au pays ». 

Mais M. Mayolle, qui préside la Com- 
mission économique du C. N. P, F. a 
été plus net et plus brutal : le budget, 
tel qu'il est conçu, constitue un far- 
deau accablant ; la production et les 
investissements stagnent ; les entrepri- 
ses industrielles travaillent aux deux 
tiers de leur capacité ; seules, les dé- 
penses publiques augmentent. « Tout 
se passe, juge-t-il, comme si une limite 
ét it maintenant assignée à toute acti- 
vité, » 

Pour les dirigeants du patronat, 
M. Laniel était l’un des leurs. L'appoui 
qui lui était accordé était, jusqu'à pré- 
sent, discret, mais efficace, Le « pré- 
jugé favorable » du Patronat, si utile 
dans les scrutins publies — sinon dans 
les votes secrets, comme celui de Ver- 
sailles — sera-t-il maintenant retiré au 
président du Conseil ? 





Joscph 


Pas de dévaluation 


par la voix de 

Edgar Faure, a pris officielle- 
ment position contre la dévaluetion, 
Des rumeurs annonciatrices d'une ma 
nipulation monétaire couraient depuis 
quelques semaines. La presse alle 
mande et en particulier la « Frank 
furter Allgemeine s'en était faite 
l'écho, précisant que le franc serait 
amputé de 10 0/0. 


| E gouvernement, 
+ M. 
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notes sur les événements 





PRESSE 


Les conclusions 
d’Henry Shapiro 





« E MONDE » 
vient de 
terminer la publi- 
cation des articles 
du correspondant 
américain  Henr 
Shapiro sur l’U.R. 
S.S. après Staline. 
Les deux derniers 
articles ont été 
consacrés à la po- 
litique étrangère 
des Soviets, ce qui 
est plus spécialement intéressant au 
moment de la conférence de Berlin. 
On peut ainsi résumer les conclusions 
de Shapiro 
1° En Europe, la crainte russe du 
réarmement de l'Allemagne est par- 
faitement sincère. C’est un « cauche- 
mar »., Les souvenirs de la guerre de 
40 dominent la diplomatie soviétique ; 
2° Les Soviets, en revanche, sont 
orêts à accepter le fait accompli de 
‘installation de bases américaines en 
Europe occidentale. 11 n’est pas exclu 
non plus qu’ils abandonnent le 
contrôle de FlAllemagne orientale, 
Mais avant tout : pas de réarmement 
allemand ; 
3° La conférence de Berlin ne sera 
qu'une préface, Les Soviets ne sont 
as pressés d'aboutir à un accord. 
Is ne veulent pas donner l’impres- 
sion de faiblesse, Ils cherchent des 
garanties précises pour leur sécurité. 
L'accord final est possible, mais il 
faudra encore beaucoup de temps. 





Henry SHAPIRO 


La croisade 
de Raymond Aron 
RAYMOND ARON 
1 examiné, en 
articles du 
que 


deux 
Figaro, ce 
d’autres appellent 
Les perspectives 
nouvelles offertes 
par les change- 
ments intervenus 
en URSS. depuis 
la mort de Staline 
et les objectifs in- 
térieurs de Ma- 
lenkov. 
Le problème : la diplomatie fran- 
çaise doit-elle considérer que des fac- 
neufs comportent la nécessité 








Raymond ARON 


teurs 
d'un examen nouveau de la situation ? 
Sa conclusion non, ce serait une 
illusion et une erreur. La seule atti- 
tude souhaitable continue d'être la 
recherche de la sécurité militaire, et 
le respect de la solidarité avec l’'Amé- 
rique. 

Raymond Aron constate, cepen- 
dant, avec effroi et regrette avec vi- 
gueur que des hommes très divers et 


très bien placés — qu'il situe sans 
les nommer — se laissent prendre au 
miroir aux alouettes de la détente 


internationale. 

Ce sont, selon lui, des « 
vels de sous-préfecture ». 

Cette expression lui sert à désigner 
« un directeur. de journal > (Hubert 
Beuve-Mérvy, directeur du Monde) et 
« un fonctionnaire illustre » (Wilfrid 
Baumgartner, gouverneur de la Ban- 
que de France). Plus loin, « explora- 


machia- 


teurs de la ligne Oder-Neisse » 
s'adresse - à : Jacques Soustelle et 
Edouard Daladier. 

Jacques  Soustelle répond dans 


Combat. 1 dénonce une persistance 
de l'éditorialiste de politique étran- 
gère du Figaro dans « l'erreur de 
jugement », ét écrit qu’en 1943, déjà, 
à Alger, Raymond Aron soutenait 
Darlan et Giraud. 


Fabiani contre Romains 


de | AFIANI, l’édito- 
rialiste de 
Combat, cloue Île 
mpprrerd au pilori 
ce « reportage » de 
l’académicien Jules 
Romains, dans 
L'Aurore, sur le 
malaise français. 





Romains a dé- 
couvert que rue 
Mouffetard on ven- 
dait des huitres, 
des volailles et des pâtés, Cette vision 
a eu sur son génie le même effet que 
la pomme pesante sur celui de 
Newton, Il en déduit que si le Fran- 
Çais est crasseux, mal logé, mal ha- 
billé, ete., c’est parce qu’il mange 
trop et trop bien. 


Jean FABIANI 
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Fabiani écrit : « M. Jules Romains 
a toujours eu un penchant ur le 
canular. Celui-là est de mauvaise qua- 
lité... Il n’avait pas le droit, sans fon- 
dement autre que Ja vision d’un écri- 
vain, de calomnier les Français et 
d'en donner l’image de paresseux, 
sales et gloutons qu’il décrit avec une 
joie: sadique, Ses papiers seront 
repris. On a rarement la chance, en 
effet, de salir la France en s'appuyant 
sur le témoignage d’un académicien, 
couvert de plaques et d’honneurs, » 


NOTES 


« L’autopsie 
de Dunkerque » en 1954 


E général anglais Ellis vient de 
publier avec  L'’aulopsie de 

Dunkerque un ouvrage qui fait évé- 
nement Sir Henry Pownall, qui fut à 
l'époque le conseiller militaire de 
Winston Churchill et qui est mainte- 
nant son assistant pour la rédaction 
de ses mémoires de guerre, a super- 
visé l’élaboration du livre. 

Or, il établit que 

1° La coopération militaire franco- 
anglaise a toujours été très difficile 
et s’est révélée particulièrement dé- 
sastreuse en 1940, Lord Gort n'aurait 
évité l’extermination du corps expédi- 
tionnaire britannique qu’en refusant 
les ordres du général Weygand, 


Origine fondamentale des désac- 
cords franco-anglais : la Grande- 
Bretagne doit donner une priorité 


absolue à la défense de son propre 
territoire et ne peut pas jeter ses 
forces disponibles dans des batailles 
cobtinentéies : 

2° La thèse soutenue par les géné- 
raux allemands — von Rundstedt, 
Guderian, Halder — selon laquelle 
c’est un ordre de Hitler qui aurait 
stoppé l’avance sur Dunkerque, et 
permis ainsi l'évacuation de l’armée 
britannique, est erronée, 

Thèse anglaise : l’armée et l’avia- 
tion allemandes ont purement et sim- 
mer été incapables de stopper 
‘évacuation anglaise. 

L'importance de la publication de 
cet ouvrage est dans l'interprétation 
que les Anglais lui ont donnée : il 
confirme avec autorité et compétence 
que l’armée britannique ne peut pas, 
quelles que soient les circonstances, 
s'engager formellement et à l'avance 
sur Je continent. Ce serait aussi 
l'opinion très arrêtée du vieil homme 
de guerre qu'est Winston Churchill. 


Pourquoi Franco 
passe à l’action 


L ESPAGNE se croit devenue une 

« grande puissance » et lance des 
“ampagnes contre l'Angleterre et la 
France. D’où vient ce regain de vita- 
lité ? En grande partie de ses nou- 
veaux accords avec l'Amérique. Ils sont 
très avantageux pour l'Espagne, et jus- 


qu'à présent secrets. Voici quelques 
précisions. 
Aux termes des accords entre les 


gouvernements américain et espagnol, 
l'Espagne va recevoir des Etats-Unis 
une aide de 500 millions de dollars 








LE GÉNÉRAL VALINO 
Rien de tel que des dollars 


(soit le double de ce qui a été an- 
noncé), plus 200 millions de dollars 
pour la construction des bases qui:se- 
ront louées aux Etats-Unis. La France 
ne « touchera » pas plus en 1954 pour 
la guerre d’Indochine, 

Ces bases serviront à 90 bombar- 
diers atomiques à réaction « B 47 ». Le 


drapeau américain ne flottera pas sur 
ces bases qui seront commandées par 
un officier espagnol et utilisées con- 
jointement par les aviations américaine 
et espagnole. Un accord secret prévoit 
même à quelles conditions l'Espagne 
peut autotiser les Etats-Unis à utiliser 
ces bases en cas de guerre. Une de ces 
conditions est que certaines livraisons 
d'armes aux forces espagnoles aient 
été terminées avant l’entrée en guerre 
de l'Espagne, : 

Les militaires américains ne tiennent 
pas à ce que soit connu le document 
concernant « le statut des forces » qui 
prévoit que les quelque 8.000 aviateurs 
américains stationnés en Espagne se- 
ront soumis à certaines lois espagnoles 
et pourront même être emprisonnés 
sans que leur famille puisse connaître 
les raisons de leur arrestation. 

Cet ensemble d'informations est ex- 
trêmement significatif. Il montre que, 
de tous les pays européens (Angleterre 
comprise) c’est l’Espagne, et de loin, 
qui a obtenu le plus des Américains. 
Franco a mené ses négociations avec 
une grande habileté, et il a réussi. La 
diplomatie française paraît un jeu d'en- 
fants à côté. 

Fort de ce succès, et du besoin que 
le gouvernement américain a mainte- 
nant de lui, le dictateur espagnol peut 
concevoir de nouveaux projets. 


Madame Luce « consulte » 


L A tentative de M. Fantani pour 
dénouer la crise gouvernementale 
italienne a été marquée par un curieux 
épisode. 

Quelques jours avant que le nouveau 


“abinet n’affronte le Parlement — 
dont le verdict ne sera connu que 
lundi — Mme Clara Booth Luce, am- 


bassadrice des Etats-Unis à Rome, 
s’entretenait avec les leaders des qua- 
tre partis dont M. Fanfani a, tour à 
tour, sollicité l'appui. Elle recevait 
ainsi, séparément, M. Saragat (socia- 
liste démocratique), M. Reale (républi- 
“ain), M. Villabrune (libéral) et M. 
Covelli (monarchiste). 
Ces consultations, 
cées par l'opposition comme « une 
intolérable intervention dans les af- 
faires intérieures de l'Italie », ne pou- 
vaient manquer de créer un nouvel in- 
cident dans la carrière diplomatique 
mouvementée de Mme Luce. 


aussitôt dénon- 


« Le camarade-général 
Kapitza vous parle... » 





ARES sont ceux 

qui, de ce côté 
du rideau de fer, 
ont entendu l’émis- 
sion du Nouvel An 
de la station de 
Magadan (Extrème 
Nord soviétique). 
Or, on ne saurait 
surestimer limpor- 
tance politique 
d’une émission qui 
débutait par les 
mots : « Le camarade général-lieute- 
nant Kapitza vous parle. » 

Pierre Kapitza est la « vedette » de 
la physique atomique de lU.R.SSS. 
Après de brillantes études à Lénin- 
grad, le jeune savant put se rendre 
à Cambridge, où il devint le bras droit 
du célèbre physicien Lord Rutherford, 
l’un des pionniers de la recherche nu- 
cléaire. Mais, en 1934, Kapitza eut 
l'imprudence d’accepter une invitation 
à un congrès scientifique à Moscou. 
En dépit d’une promesse solennelle, le 
gouvernement soviétique lui refusa, 





Le général] KAPITZA 


cette fois, le visa de sortie. «< Envoyez- 


nous Rutherford, et nous vous ren- 
drons Kapitza », telle fut la réponse 
de Staline à l'intervention personnelle 
du premier britannique Baldwin. 

En 1945, Kapitza a fait aux officiers 
de l’état-major soviétique, une série de 
conférences sur la stratégie atomique. 
C’est à cette époque qu’Einstein disait: 
« La bombe de Hirochima n'est pas la 
seule arme atomique. Kapitza pré- 
pare autre chose. » 

Mais, jusqu’à ce mois-ci, personne 
ne se doutait que Kapitza avait un 
grade militaire et qu’il se trouvait à 
Magadan, 

L’allocution du général a été brève. 
Kapitza a commencé par exprimer sa 
satisfaction de pouvoir passer, après 
plusieurs années de recherches théori- 
ques, à des « travaux d'intérêt pra- 
tique », et il a terminé par l'espoir 
que les « unités nucléaires dont il 
avait le commandement n'auraient ja- 
mais l’occasion d'entrer en action ». 

Cette seule petite référence à des 
« unités nucléaires » a pesé d’un poids 
lourd dans les négociations atomiques 
qui sont engagées entre l'Amérique et 
la Russie à Berlin. 





Le Vatican et Lollobrigida 


L ’OSSERVATORE ROMANDO », quo- 

tidien officiel du Vatican, a consa- 
cré un important éditorial au cinéma 
et plus particulièrement à Jane Russel 
et Gina Lollobrigida. Sans les nom- 
mer, le journal pontifical rappelle que 
ces dames, célèbres pour leurs avan- 





GINA LOLLOBRIGIDA 


La prostitution morale 
commence plus bas 


tages naturels, se sont « révoltées 
contre la prostitution morale » qu’on 
exige d'elles. 

Il ajoute que les nouveaux « mar- 
chands d’esclaves » recrutent dans les 
concours de beauté où «€ on en vient 
maintenant à comparer les anatomies, 
à mesurer les attributs physiques, 
« comme s’il s’agissait d'expositions ca- 
nines, de concours hippiques ou plu- 
tôt d'élevage de vaches laitières ou de 
volailles ». 

L’éditorialiste s’insurge encore con- 
tre l’immoralité des cachets versés, 
contre la place que « même les quoti- 
diens d’information politique » con- 
sacrent aux conférences de presse et 
aux divorces des stars, enfin, contre 
« les industriels responsables qui pré- 
fèrent les films nocifs et lascifs à des 
spectacles sains, exaltant les valeurs 
spirituelles ». 


MÉDECINE 


Les matières plastiques 


et le cancer 


ES chercheurs de l’Université de 

Columbia se sont aperçus que les 
matières plastiques implantées chez 
des rats produisaient au bout de deux 
ans des tumeurs cancéreuses, de la 
variété « sarcome ». Cette découverte 
pourrait remettre en question l'utili- 
sation de ces produits en chirurgie 
quotidienne. 


@ Un nouveau diurétique mercuriel 
utilisable par voie buccale est en vente 
aux U. S. A. sôus le nom de « Neohy- 
drine » et en Grande-Bretagne sous 
celui de « Mercloran ». Il rend de 
grands services à certains cardiaques 
gonflés d’œdème, Dans ce domaine, 
l’industrie pharmaceutique française 
est en retard et les malades de cette 
catégorie en sont encore réduits ici 
aux injections intramusculaires. 


© Les lobes temporaux du cerveau 
serviraient, entre autres, à enregistrer 
le souvenir de nos expériences pas- 
sées, selon le célèbre neuro-chirurgien 
canadien Penfiel&, de la Mac Gill Uni- 
versity de Montréal. Appareils collec- 
teurs d’impression, ils joueraient un 
rôle décisif dans le phénomène encore 
mal connu de la mémoire, 


@ Les essais de vaccin antipolio- 
myélitique, préparé par le Dr Salk, de 
Pittsburgh, vont commencer dans quel- 
ques semaines sur une grande échelle 
aux Etats-Unis, On sera fixé à la fin 
de l'été sur la valeur du produit qui 
a fait naître tellement d’espoirs. 


© Pour déceler les tumeurs du pou- 
mon, une nouvelle technique : la ciné- 
densigraphie, Une cellule photo-électri 
que enregistre la quantité plus ou moins 
grande de lumière émise par un écran 
radioscopique derrière lequel se trouve 
le malade, Une masse cancéreuse ne 
donnera pas la même courbe qu'une 
lésion bénigne, Le médecin sera ainsi 
mis sur la voie du bon diagnostic et 
pourra faire opérer à temps. Quelques 
spécialistes sont enthousiastes ; d'au” 
tres attendent pour se prononcer. 
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les événements étrangers 





LE DOUBLE PARI D'EISENHOWER 


} M. Molotov, ou M. Bidault, ou 
= n'importe lequel d’entre nous 

veut connaître la pensée secrète 
du gouvernement américain sur l’ave- 
nir, son diagnostic de la situation, 
ses projets, ses espoirs, il y a un 
moyen simple et qui ne trompe pas. 
Ce n’est ni entre les lignes des dis- 
cours, ni dans les sous-entendus des 
bulletins confidentiels qu’il faut aller 
chercher la clef et le sens de la poli- 
tique des Etats-Unis, c’est dans le 
document capital que le président 
Eisenhower vient de déposer devant 
le Congrès : le premier budget de son 
administration. 

Le budget c’est la paume de la 
main d’une nation ; on y lit son 
destin. C’est même plus, car on y lit 
l'orientation de sa volonté et comment 
celle-là peut influencer celle-ci. 

Le premier budget républicain de- 


puis plus de vingt ans vient donc 
d'être communiqué au Parlement 


américain. Etant donné la puissance 
et la position dominante des Elats- 
Unis, ce document dessine, en vérité, 
les grandes lignes de la stratégie et de 
l'économie du monde occidental, pour 
l'avenir proche. II marque une nou- 
velle étape dans l'histoire d’après- 
guerre. En effet, il oriente d’une 
manière neuve la rivalité entre lOcci- 
dent et le monde communiste sur les 
deux terrains essentiels 

— la préparation militaire ; 

— la compétition économique. 


Révolution 
dans la stratégie 


Le budget pour 1954-55 n’indique 
pas une véritable démobilisation. Les 
dépenses prévues pour Ja Défense 
nationale constituent encore 68 0/0 
du budget mais elles sont déjà en 
nette réduction : elles passent de 
415 milliards de dollars à 37,5 mil- 
liards. 


La fièvre coréenne retombée, l’Ad- 
minisitration américaine prévoit donc 
l'éloignement du risque de guerre et 
comple sur une détente internatio- 
nale qui permette de ralentir le 
rythme des armements, 

La constatation la plus importante 
c'est que l’ensemble des réductions 
porle sur l’armée de terre et sur la 
marine. Au contraire, les dépenses 
pour les forces aériennes vont 
atteindre leur niveau maximum. Les 
dépenses pour la « défense passive » 
du continent américain et les dépenses 
pour les armes atomiques son!, elles 
aussi, en nette augmentation. 

Les Etats-Unis s'orientent donc ré- 
solument vers une stratégie atomique. 
La « réorientation déchirante »> (se- 
lon les termes de M. Dulles) de la 
politique américaine ne parait donc 
pus suspendue à telle ou telle déci- 
sion des alliés européens. Elle est 
inscrite dans les chiffres d’un budget 
préparé depuis de longs mois. Elle 
traduit le double enseignement de la 
guerre de Corée et du progrès prodi- 
gieux des armes atomiques : les Amé- 
ricains n’envisagent plus des conflits 
limités. Ils ne feront plus la guerre 
« au mauvais moment, au mauvais 
endroit, dans de mauvaises condi- 
tions » (général Bradley). Ils ne la 
feront pas, ou la feront totale, C’est ce 
en'lmplique la priorité à Flaviation 
stratégique et à la défense passive du 
continent américain. 

Les Etats-Unis se sentent mainte- 
nant assez forts sur le plan atomique 
pour commencer à réduire les autres 
dépenses militaires. Ils savent Îles 
Russes assez forts aussi pour rendre 
le territoire américain lui-même vul- 
nérable aux attaques. Ce nouvel équi- 
libre dans la stratégie atomique est 
un fait nouveau capital. Il devrait 
conduire : 

1° A l'élimination des petits conflits 
aux frontières par la menace main- 
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tenant évidente de glissement rapide 
vers la guerre totale ; 

2° A la négociation sur un statu quo 
d'abord, puis sur des rapports actifs 
de co-existence entre les dx mondes. 

Tout cela, qui est révolutionnaire, 
est inscrit dans la partie militaire du 
premier budget Eisenhower, 


Contre- révolution 
économique 


L'aspect économique du « pari » 
Eisenhower est assez différent. Le 
budget est caractérisé par une forte 
réduction des dépenses (égale à la 
moitié du budget français) et une 
réduction du déficit (qui devient à peu 
près nul). 

Or l’économie américaine, au cours 
du dernier trimestre, a vu les chiffres 
du revenu national décroitre pour la 
première fois depuis l'avant-guerre. 
Va-<t-elle supporter cette forte réduc- 
tion des dépenses gouvernementales ? 
Les conseillers économiques du Prési- 
dent acceptent le risque. Ils espèrent 
que le freinage n'ira pas au-delà d’une 
stabilisation, et ne fera pas tomber le 
pays dans une crise, 

Une telle « stabilisation » (du type 
Pir-+, si l'on veut) satisfait certains 
milicux d'sffaires imro"tanis, Les 
grands empires industriels et finan- 
ciers traditionnels, soutiens du parti 
républicain, ont une base économique 
plus solide que les entreprises des 
« nouveaux riches » qu'a suscités le 
climat de guerre et d'inflation. 

Il n’est pas indifférent du reste de 
remarquer que les mêmes grandes 
affaires ne peuvent qu'approuver Ja 
nouvelle stratégie l'armement ato- 
mique, dont l'importance devient 
essentielle, est fabriqué par des entre- 
prises bien établies (Dupont de Ne- 
mours, General Electric..). 

Une stabilisation peut éliminer du 
marché des concurrents plus faibles 
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GÉNÉRAL TWINING, AMIRAL RADFORD, GÉNÉRAL RibGWayY, GÉNÉRAL SHEPPARD, AMIRAL CORNEY 
Les nouveaux chefs d'Etat-Major n'accepteront plus de petites guerres 


et parasites, et avoir, dans l’ensemble, 
et pour un temps, un certain effet 
d'assainissement. 

L'Europe en souffrira, car le mar- 
ché américain sera moins ouvert aux 
importations venant de l'étranger, et 
les dollars plus difficiles à gagner. 

Cependant le grand danger est au- 
delà : si cette expérience de stabili- 
sation commençait à glisser vers la 
crise, comme certains économistes le 
craignent, les conséquences seraient 
alors graves pour l'ensemble des 
pays occidentaux. Et il est hors de 
doute que les décisions financières 
contenues dans le budget américain 
rendent cette éventualité possible, 

Là où Roosevelt, pour éviter la 
crise, lançait de grands investisse- 
ments dans tout le pays, payés par 
le gouvernement, au contraire les 
Républicains, suivant les principes 
« orthodoxes », diminuent les dé- 
EE et s’intéressént surtout à 
‘équilibre financier classique. 

Plus exactement ils veulent 
placer les investissements publics 
per la < confiance », l'appel à 
‘épargne et les investissements pri- 


rem- 


vés. C’est un thème mantenant bien 
connu en France. 

Ainsi le Président lance-t-il deux 
projets d'encouragement à In cons- 


truction privée (par le Federal Hou- 
sing Administration, et par des cré- 
dits aux familles économiquement 
faibles). 

Il s'agit, sur le plan éconumique, 
et par rapport aux expériences du 
« New Deal » de Roosevelt (1932- 
1938), et du € Fair Deal » de Tru- 
man (1944-1952), d'une véritable 
contre-révolution, conforme aux prin- 
cipes classiques les mieux établis, 
Les conditions particulières et la 
vigueur exceptionnelle de l’écono- 
mie américaine font que peut-être 
l'Amérique n'aura pas trop à souf- 
frir de cette crise d'orthodoxie un 
peu archaïque. Mais il est inévitable 
que le développement d'ensemble du 
monde capitaliste en soit freiné pour 
un temps, ou même que des crises en 
découlent si l'expérience se prolon- 
geait. 

En conclusion, il apparaît 

1. — Que l'Amérique ne croit plus 
aux conflits locaux, se concentre sur 
la puissance atomique, et comple sur 
une Jongue période de paix. Cest Île 
premier pari d'Eisenhower, 

2. — Que l'Amérique ne s'oriente 
pas vers un effort systématique d’ex- 
pansion de l'économie du monde non- 


communiste, mais fait plutôt « con- 
fiance » au développement naturel 
des choses, C'est le second pari 


Eisenhower. 

Telles sont les données essentielles 
que contient le Budget américain. 
Maintenant il appartient aux mi- 
nistres d'Europe de réfléchir sur ce 
changement d'équations et d'y 


le adap- 
ter leurs décisions politiques. 





LES « 4 » 
M. Bidault à Berlin 


(De noire envoyé spécial) 


I M. PIDAULT est à l’honneur dans 

la Conférence des quatre puis- 
sances, c’est, au delà des habiletés de 
prudence ou des gestes de courtoisie 
diplomatiques, pour une raison pré- 
cise et concrète : la question qui do- 
Wine toute la conférence est celle de 
savoir si le Parlement français, après 
Berlin, ratifiera ou non le traité 
d'Armée européenne. 

Pour les Russes comme pour les 
Américains, l'attitude du gouverne- 
ment français et le comportement de 
l'Assemblée Nationale, à la suite des 
résultats bons ou mauvais de la Confé- 
rence à Quatre, constituent le pro- 
blème-clef. 

Qu'en D da M. Bidault et les 

autres délégués français ? 
. L'idée du ministre des Affaires 
Ctrangères est encore vague, et peut 
etre modifiée par les circonstances. 
Mais, au départ, on peut la schéma 
liser de la manière suivante 

1 — Un échec de la Conférence à 
Quatre ne servirait pas vraiment à 
augmenter, au Parlement, le - nombre 
des partisans de l'Armée européenne; 
les positions sont maintenant prises. 
1 y aurait probablement une majorité 
€ pour » Mais très faible, 

Conti 278 succès complet de cette 
b der ve e modifierait totalement, 
‘en entendu, le dossier du problème 
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allemand : l'Armée européenne n'’au- 
rait sans doute plus d'objet. Mais un 
tel succès est tout à fait improbable, 
du moins cette fois-ci. 

3. — La meilleure hypothèse, selon 
M. Bidault, serait celle d’un demi- 
succès, bien présenté, et qui laisserait 
la porte ouverte à de nouveaux 
contacts avec la Russie, à l'avenir. 

Sur un tel résultat le ministre pro- 
poserait alors au gouvernement, puis 
au Parlement, de ratifier le traité 
d'Armée européenne dans des condi- 
tions très spécialés qui reviendraient 
à n’en accepter qu'une partie. 

C'est le sens du document que 
« L'Express » avait résumé la semaine 
dernière, et selon lequel la délégation 
française envisageait de proposer, à la 
suite de la Conférence, une commu- 
nauté de fabrication et de contrôle des 
armements. 

Les délégués francais manœuvrent 
dès maintenant, de manière à amener 
lc résultat souhaité : un communiqué 
final qui, même s’il ne résout rien, 
présente un caractère assez « dé- 
tendu » pour justifier des modifi- 
cations profondes à la procédure de 
ratification parlementaire, et obtenir 
sur ces bases nouvelles une large ma- 


jerité, 
ÉTATS-UNIS 


Dien -Bien-Phu 
vu de Washington 
LA mission militaire américaine à 
Saigon considère que l'évolution 
de la guerre d'indochine dépend de la 


bataille de Dien-Bien-Phu. Elle a en- 
voyé des rapports dans ce sens au 
« Département de Ia guerre » à 
Washington. Ces rapports décrivent 
ainsi la situation. 


Après la prise du poste de Dien- 
Bien-Phu, il y a un mois, par les para- 
chutistes français, on envoya environ 
13 des meilleurs bataillons franco-viet- 
namiens sur place. Le commandement 
français considérait que le risque 
d'une attaque viet sur un poste ainsi 
défendu était presque nul. Le Viet- 
Minh a d'énormes difficultés d'appro- 
visionnement et jusqu'à présent Île 
général Giap n'a jamais lancé plus 
d'une division et demie dans un com- 
bat. Le haut-commandement français 
comptait donc faire garder le poste par 
un petit nombre de bataillons et en- 
voyer les autres aux alentours pour 
couper Îles routes de ravitaillement de 
l'ennemi. 


La réaction du Viet-Minh a été inat- 
tendue. 11 a fait parvenir à travers les 
montagnes et dans le périmètre de 
Dien-Bien-Phu un nombre considé- 
rable d'armes antiaériennes, concen- 
trées autour des deux petits aérodro- 
mes du poste qui ne peut être ravi- 
taillé en vivres et munitions que par 
air. 


Ensuite, le général Giap a procédé, 
dans cette région, au rassemblement 
de troupes le plus considérable de- 
puis le début des opérations — environ 
trois divisions — ce qui donnerait aux 
communistes un ensemble de forces 
deux fois supérieur à celles des dé 
fenseurs. 


On s'attend donc, pour la première 
fois dans la guerre d’Indochine, à une 
attaque directe du Viet-Minh, contre 
une place fortifiée tenue par les Fran- 
çais. L’issue de cette bataille changera 
l'équilibre militaire, politique et diplo- 
matique en Indochine, dans un sens ou 
dans l’autre. Les Américains concluent 
que si Dien-Bien-Phu tombe, la France 
négociera avec Ho-Chi-Minh dans les 
prochains mois. 


Des bases pour du beurre 


ES 5 milliards de dollars de « sur- 

plus » agricoles américains entrai- 
nent un conflit entre M. Benson, mi- 
nistre de l'Agriculture, et M. Dulles, 
secrétaire d'Etat. 


Benson souhaite que af construction 
des bases américaines à l'étranger et 
l'entretien des forces américaines 
soient pavés par des livrdisons de sur- 
plus agricoles : au lieu de dollars, du 
coton, du blé, du beurre, des huiles 
comestibles. Le procédé est déjà envi- 
sagé pour l'Espagne et l'Allemagne oc- 
cidentale, 


Le Département d'Etat est encore 
assez réticent et craint de détériorer 
les courants normaux d'échanges com- 
merciaux en Occident. 


La décision qui sera prise sera fort 
instructive à noter, L'Amérique, devant 
des menaces économiques intérieures 
qui peuvent Ss'aggraver, aura-t-elle la 
sagesse de surmonter ses réflexes et de 
prendre en considération l'équilibre de 
l'ensemble du monde occidental ? 
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CE QUE PEUT RAPPORTER If 





L est peu probable qu’à Berlin les Occidentaux 
et les Soviets trouvent, dès cette première con- 
férence, une formule d'accord sur le problème 

allemand. Certains s’empresseront d’en conclure 
que « rien n’est changé » à l'Est et que la guerre 
froide doit inévitablement se poursuivre et s’ag- 
graver. Or ce serait là un raisonnement léger et 
mauvais. 

Les Russes sont communistes, Il n’est pas mau- 
vais de le rappeler ; en conservant cette évidence 
— trop souvent oubliée — à l’esprit, on se garde 
à la fois des illusions et du défaitisme, 

En passant de Staline à Malenkov ils n’ont pas 
changé de régime, et espérer qu’à partir de main- 
tenant ils vont commencer à parler, agir, et se 
comporter comme des démocrates occidentaux ne 
peut conduire qu’à la déception et à l’amertume. 
Toute négociation avec M. Molotov, second de 
Malenkov, sera aussi difficile, confuse et irritante 
qu'avec M. Molotov, second de Staline. Ce n'est 
pas de ce côté-là qu’il faut attendre des miracles 
ou des bouleversements. 

Pour juger du « renouveau » soviétique c’est 
vers des domaines plus concrets qu'il vaut mieux 
d’abord regarder. Et d’abord la stagnation ou le 
développement des échanges commerciaux entre 
l'Est et l'Ouest du monde. 

L'Europe communiste de Staline a recherché 
l’autarcie, Les rapports économiques entre l'Est 
et l'Ouest sont devenus à peu près nuls. Aujour- 
d’hui il semble, depuis quelques mois, qu’une acti- 
vité nouvelle peut être créée. Ce serait le meil- 
leur départ, le plus précis, le plus indiscutable, 
vers une détente sérieuse. 

Comment se pose le problème ? Qui a intérêt 
au développement des échanges Est-Ouest ? 

Nous avons posé ces questions à un groupe de 
fonctionnaires français qui sont spécialisés dans 
ce problème, Voici le texte de l'étude qu'ils nous 
ont confié. 

















I. — Le commerce Est-Ouest 


est devenu dérisoire 





E volume du commerce entre l'Europe de l'Est 
et l’Europe occidentale a varié, depuis 1945, 
surtout en fonction de la tension politique. 

En 1938, l'Europe occidentale tirait 16 % de ses 
ressources, des pays de l'Est et dirigeait vers eux 
environ 13 % de ses exportations. 

Au lendemain de la guerre, l'Est ne fournissait 
plus à l’'Ouést, en 1948, que 7 % de, ses importations 
globales et 5 % deux ans plus tard. 

Puis la guerre de Corée est venue réduire à nou- 
veau d’un tiers les exportations occidentales et d’un 
quart les importations par rapport à 1938. 

De chute:en chute, le commerce Est-Ouest s’est 
ainsi détérioré au point de ne plus constituer qu’un 
élément négligeable de la balance des comptes des 
pays occidentaux. 


* . = 
Ce qu’on achète en dollars 

Cette balance, cependant, enregistrait dans Île 
même temps un croissant déficit en dollars. La fer- 
meture des marchés de l'Est ne suffit pas à expli- 
quer le « problème dollar » qui s'est ainsi posé à 
l'Europe de l'Ouest. Mais elle a contribué sérieuse- 
ment à l’aggraver. 

Il a fallu, en effet, acquérir dans la zone dollar 
les céréales, le bois, le charbon que fournissait 
avant guerre l’Europe orientale, et aussi les huiles 
et graisses jadis en provenance de Chine. 

Mais l'Europe occidentale n’a pas été en mesure 
de compenser cet accroissement de ses achats en 
dollars par des exportations équivalentes aux U.S A. 
Les Américains n'ont d’ailleurs pas facilité ces 
efforts, continuant à protéger par des tarifs doua- 
niers élevés l’industrie qui avait atteint la plus hauté 
productivité du monde. Seule laide américaine a 
permis de résoudre temporairement cette contradic- 
tion et a réussi à habituer l’Europe occidentale, et 
particulièrement la France, à un lourd déficit dans 
son commerce en dollars. 


Le rôle du COCOM 

D'autre part, depuis le début de la guerre de 
Corée, de sévères reslrictions ont été apportées à 
l'exportation vers l'Est. Des listes de « produits 
stratégiques » qu'il était strictement interdit de ven- 


dre aux pays du bloc soviétique ont été établies. 

Un Comité spécial, le « Cooperation Committee », 
dénommé COCOM, siégeant à Paris, créé en 1949, 
décrète les interdictions et en surveille l’applica- 
tion. Ses listes sont restées confidentielles et 
secrètes : la peur qu'avait le candidat exportateur 
de demander une licence pour un produit qui ris- 
quait d’être sur la liste (ce qui lui aurait aussitôt 
valu d’être lui-même porté sur une liste noire) a 
contribué à faire du commerce avec l'Est une affaire 
« dangereuse ». Et il est devenu de plus en plus 
difficile de ne pas allonger indéfiniment les listes : 
quels produits en effet ne sont pas vraiment utiles 
à la guerre 


Il. — On peut remplacer les dollars 





par des achats à l'Est 


L'importance des approvisionnements que lEu- 
rope occidentale pourra tirer dé l'Est réside essen- 
tiellement dans le fait qu’il s’agit de produits qu’il 
faut aujourd’hui acheter dans la zone dollar, Le 
commerce Est-Ouest faciliterait donc à l'Europe 
occidentale l’équilibre de sa balance dollar. 

Cette perspective est évidemment séduisante. 
L'aide économique américaine va disparaître (voir 
la conclusion du rapport Randall, à Washington, 
cette semaine). La persistance d’un déficit avec la 
zone dollar causerait alors un effondrement des 
réserves d’or “et de devises en Europe de l'Ouest ct 
entrainerait une série de dévaluations d’ailleurs 
ineffcaces, selon toute probabilité. 

Le déficit avec la zone dollar risque d’autant plus 
de s’accroitre que la production industrielle des 
U. S. A., pour la première fois depuis 1949, cesse de 
monter et commence à décliner. Mème si cette dimi- 
nution reste de l’ordre de 5 à 10 %, elle influera 
pourtant sur le volume des importations américai- 
nes, donc sur les ressources en dollars de l’Europe 
occidentale. Les économistes craignent d’énoncer 
un pronostic, mais estiment, avec précaution, qu’un 
tel ralentissement de l’activité intérieure américaine 
entrainerait une réduction de l’ordre de 25 à 30 % 
des achats américains en Europe. Ceci doit suffire 
à obliger l’Europe occidentale à prévoir une nou- 
velle pénurie de dollars et l’inciter à accroître ses 
approvisionnements en provenance de l'Est. 


e ER 
Des exemples précis 

La Commission Economique des Nations Unies 
pour l’Europe a chiffré l’économie en’ dollars qui 
résulterait pour l'Ouest d’un accroissement des im- 
portations orientales des trois produits ‘essentiels : 

— Le charbon, en provenance surtout de'Pologne, 
en supposant que de 7 millions de tonnes actuelle- 
ment, on revienne aux 12 millions d'avant guerre, 
ce qui est parfaitement réalisable ; 

— Les céréales, si au lieu des 2 millions de tonnes 
actuellement importées, on retrouvait les quantités 
d'avant guerre, soit 4 millions de tonnes ; 

— Le bois que l’Europe orientale livrait à con- 
currence de 7 millions de m3 (sciages résineux) 
avant guerre. En 1951, les achats occidéntaux ont 
atteint à peine un million de m3, mais on pourrait 
revenir aux 2 millions de 1948-1949. 

Au total, cette reprise des importations au niveau 
de 1938 (ou 1948 pour le bois) représenterait une 
économie d’environ 300 millions de dollars. Elle 
aurait donc le même effet qu’un accroissement de 
15 % des exportations européennes vers la zone 
dollar. " 

Des consultations entre l'Est et l'Ouest ont été 
organisées à Genève en avril 1953 par M. Myrdal, 
secrélaire général de la Commission Economique 
Européenne. Les négociations commerciales qui ont 
suivi ont montré que les pays de PEst peuvent 
offrir aujourd'hui une gamme plus vaste de pro- 
duits qu'avant la guerre. 


Le pétrole et les poissons 

La plus importante des matières premières main- 
tenant exportées par l'Est est le pétrole: brut ; en 
1952, les exportations orientales n'ont atteint qu'un 
demi-million de tonnes dans ce domaine. Mais si 
on additionne aujourd'hui les contingents inscrits 
dans les divers accords commerciaux signés en 
1953, on s'aperçoit qu'elles doivent dépasser cette 
année deux millions de tonnes et peut-être attein- 
dre les trois millions. 

La France, à elle seule, doit recevoir 400.000 ton- 
nes, quantité qui ne représente encore que 4 % de 
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la consommation française, mais constitue olitid 


intéressant. À e mir 
La production de pétrole en Roumanie et roch. 
S. S. paraît en avance sur les prévisions à Sir 


ainsi s’expliquent, sans doute, ces offres qui e lui 
nent et effraient un peu les grandes co ’abor 
pétrolières internationales. L’une des principmais 
ciétés pétrolières américaines, en particulit des 
ses livraisons à l'Islande et à la Finlande dé Mai: 
et ses installations de distribution dans tique 
servent maintenant à la vente du pétrolBMispor 

L'Islande constitue d’ailleurs un exemple@ions 
catif : les Anglais réduisant leurs achats enten 
sons, il lui faut, en contrepartie, faute défaire 
sterling, limiter ses achats de pétrole angévant 
les poissons islandais servent à acheter dues pi 
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III. — Les marchés orientautlripe 
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sont maintenant à conquéri® : 

, ? 
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Mais il suffit pas que le bloc soviétique r 
contingents d'exportation vers l'Ouest ou: Ces 
de nouvelles marchandises. Il faut encore ent 
acheteurs occidentaux soient en mesure deles e» 
ces importations par des ventes correspo ée à 
VU. R. S. S. et à ses satellites. ’ach. 

La balance des çsomptes entre l'Est et fenvo) 
européens était, avant et après la guerre et jmois, 
1950, déficitaire pour nous ; nous vendions@nilli: 


que nous n’achetions. ncor 
Depuis 1950 (voir graphique), la situaliéusse 
inversée ; nous achetors un peu moins q Si 
ne vendons. Cependant, achats et ventes s0 vié 
bés à un niveau si réduit que la disparité xact 
grand intérêt pour nous comme sans graviie sa 
le partenaire que | 
étra 

Les clients russes et feu l’austériq@@i" 


L'Est acceptera-t-il, en échange de nos adaré 
recevoir les exportations de l'Ouest ? A cet de 
la nouvelle politique économique inaugur En 
Malenkov est un facteur favorable. end. 

Cette politique consiste, on le sait, à fréBarge 
rythme des investissements dans lindustrieMment 
et à accroître le plus vite possible le voltMilial 
biens de consommation mis à la disposition@nter 
population. Il semble que l’'U. R. S. S. soit@Sse m 
sée à effectuer des achats importants, prima co 
ment de textiles, de beurre, de laine. Des 04 Le: 
tions diverses, ces derniers mois, ont permis élég 
firmer que des contrats sont passés et qu hen 
tendance se confirme. Qu'il y ait un marché Le: 


de biens de consommation à l'Est est déso ts 
fait acquis. han, 

De plus, les besoins de l'Est en biens de, Le. 
mation sont urgents, et cela pour des ra as: 























En 1938, l'Europe occidentale tirait 
26 0/0 de ses approvisionnements de 


la zone-dollar en 1951 38 0/0), et 


16 0/0 des pays qui composent l’Europe lars qu'en augmentant de 15 0/9 ses 
exportations vers l'Amérique. 


orientale (en 1951 : 48 0/0). 
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exportations, en particulier du pétrole, 
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UROPÉENS AVEC L’'EsrT 


olitique intérieure. Certains discours de Mikoyan, 
e ministre du Commerce de VU. R. S. S., sont plus 
roches de la philosophie d’Epicure que de celle 

Sir Stafford Cripps : il promet à la population 
e lui fournir non seulement le nécessaire — et 
‘abord une alimentation suffisante en quantité — 
ais encore le superflu, par exemple de la vodka 
t des produits. de luxe. dr 
Mais un régime planifié comme le régime sovié- 
ique ne peut; du jour au lendemain, accroître les 
isponibilités de certains secteurs : les modifica- 
ions de la production ne peuvent s'effectuer que 
entement et les nouvelles marchandises ne peuvent 
aire leur apparition dans les vitrines des magasins 
vant douze à dix-huit mois, sinon davantage, pour 
s produits alimentaires, et surtout pour les pro- 
uits animaux. D'où les achats de beurre au Dane- 
ark, de laine en Australie, d’où les commandes ile 
rêpe de Chine — passé de mode en France — aux 
yeux lyonnais 


’or ne peut pas durer 


Ces achats immédiats ont été effectués si rapide- 
ent que VU. R. S. S. n’a pu accroître assez vite 
s exportations de contrepartie et qu’elle s’est trou- 
ée à court de livres sterling, principale monnaie 
‘achat en dehors de la zone dollar. Elle a donc 
nvoyé des lingots d’or à Londres. Pour les derniers 
nois, ces envois se seraient élevés à plus de 40 
illiards de francs. Les règlements en or ont été 
ncore accélérés par le freinage des ventes de blé 
usse en Angleterre, en nette diminution. 

Si considérable que puisse être le stock d’or 
bviétique, dont on ignore d’ailleurs l’importance 
xacte, il est certain que des ventes d’or à ce rythme 
e sauraient durer très longtemps. Il faudra donc 
ue l'U. R, S. S. parvienne à accroître ses ventes à 
étranger. Cette augmentation devra porter sur Îles 
\archandises susceptibles de trouver des débouchés 
ürs, C'est-à-dire des matières premières (jusqu'ici 
ayées en dollars) pour l'Europe et des machines 
t de l'équipement pour l'Amérique du Sud. 

En tout cas, et suriout si l'U. R. S. S. est disposée 
endant la période transitoire à payer en or, de 
arges débouchés se présentent à l'Est. Ils intéres- 
ent précisément les produits dont le marché mon- 
lal est saturé et pour lesquels la concurrence 
nlernalionale est la plus dure. Cette concurrence 
€ Mmanifestera d’ailleurs non moins vivement pour 
a conquête de ce nouveau marché. 

Les Anglais ont pris les devants ; ils envoient des 
élégations d'hommes d’affaires à Moscou ; ils cher- 
hent à obtenir des contrats à long terme. 

Les Allemands de l'Ouest établissent des contacts 
t s'appliquent à suivre pas à pas les moindres 
angements dans l'attitude américaine. 

Les U. $S. A. apparaissent maintenant décidés 
assouplir les réglementations rigoureuses qu'ils 


imposaient aux échanges avec l'Est de l’Europe 
occidentale, Mais ils voudraient aussi, dans le cas 
où les marchés de l'Est s’ouvriraient en grand, par- 
ticiper aux excellentes affaires qu'ils entrevoient. 
Déjà on parle de livraisons d'automobiles à la 
Chine, de la vente à l'U. R. S. S. d’une partie 
des immenses stocks de beurre que le gouvernement 
des Etats-Unis a achetés pour soutenir les prix agri- 
coles et dont il ne parvient pas à se débarrasser, 
même à vil prix. 

La perspective d'une dépression aux Etats-Unis 
et celle d’une détente internationale se conjuguent 
pour attirer l'attention des hommes d'affaires amé- 
ricains vers l'Est La concurrence risque d'être 
sévère 


IV. — Les bénéfices que la France 





peut retirer 


Jusqu'à la Conférence du Commerce Est-Ouest 
convoquée par M. Myrdal, secrétaire de la Commis- 
sion économique pour l’Europe, à Genève, en avril 
dernier, le commerce de la France avec l'Est est 
resté très limité. 

La France arrive au sixième rang des pays de 
l'Ouest européen pour les exportations vers l'Est, 
après la Suède, le Benelux, l'Italie, l'Allemagne de 
l'Ouest et le Royaume-Uni. Aucun accord commer- 
cial n'avait pu être conclu avec l'U. R.S. S. depuis 
la signature d'une simple convention en 1946. 

Cette conférence, où des listes de produits ont 
été échangées, a permis d'améliorer les relations 
et la France a signé, en juillet dernier, un accord 
qui prévoit douze milliards d'échanges dans cha- 
que sens contre quatre ou cinq précédemment. 

L'une des singularités de cet accord est que l'U. 
R. S,; S. a accepté de nous livrer du chrome et du 
manganèse, alors que ces produits figurent sur la 
liste de ceux dont l'exportation vers PU, R,. S. S. 
est interdite. 

Mais le volume total des échanges prévus est 
encore très faible ; il ne représente pas tout à fait 
2 % de notre commerce extérieur. Il est sûrement 
possible, dans les conditions actuelles, de le porter 
sans difficulté à quelque 5 0/0. 


Quant à nos échanges avec la Chine, ils sont pra- 
tiquement insignifiants, s’établissant actuellement 
aux environs de quatre milliards de francs, soit les 
2/1.000° de l’ensemble du commerce extérieur fran- 
çais. Or les industriels français qui se sont rendus 
récemment en Chine, et les experts officiels esti- 
ment que nos exportations vers la Chine pourraient, 
si des licences étaient délivrées assez vite, atteindre 
25 milliards. 

Au. total, il semble donc parfaitement possible 
d'accroître, dès 1954, nos exportations totales de 
10 % environ par une extension du commerce Est- 
Ouest. Cela correspondrait à une forte réduction de 
notre déficit extérieur. 

En effet, la balance des paiements de la France 
avec l'étranger présente, pour 1953, un déficit de 
206 milliards. 10 % de nos exportations vers l’étran- 
ger représentent environ 88 milliards. 





TANT donné les précisions apportées par 
E cette étude on est amené, semble-t-il, à faire 
les observations suivantes : 

1. Le volume des échanges que l’on pcut espérer 
avec l'Est dans un avenir proche apparaît comme 
assez limité. Même dans ces limites, cependant, il 
peut représenter un allègement très sensible du 
lourd déficit extérieur d’un pays comme la France. 
Or, comme ce déficit est aujourd'hui couvert par 
une charité pure et simple de l'Amérique, c’est un 
devoir élémentaire de chercher par tous les moyens 
à le diminuer. 

2. Une objection est évidente : n'est-il pas dan- 
gereux d'orienter une partie importante de notre 


OU EST NOTRE INTÉRÉT ? 





activité économique vers des marchés communistes 
qui peuvent se fermer ou être rétrécis, à volonté, 
du jour au lendemain et ainsi constituer un facteur 
de. pression politique ? 

L'’objection est valable, Aussi faut-il s'engager 
avec méthode et lucidité dans cette voie. C’est pré- 
cisément dans la mesure où la France, par exem- 
ple, a refusé, jusqu’à présent, d'étudier les marchés 


V. — La décision essentielle : 





changer les méthodes 





Les échanges commerciaux entre chaque pays de 
l'Est et chaque pays de l'Ouest sont réglés généra- 
lement par des accords de compensation prévoyant 
l'égalité des importations et des exportations. Des 
crédits réciproques limités sont prévus, mais il 
arrive fréquemment que les échanges se trouvent 
arrêtés parce que l'une des parties a épuisé son 
crédit et ne peut exporter les produits que son 
partenaire souhaiterait lui acheter. 


Ce système de troc est très primitif. 11 m'avait 
pas trop d'’inconvénients aussi longtemps que Île 
commerce était réduit, mais il contribuait à le limi- 
ter. Aujourd'hui, ce système apparaît tout à fait 
inadapté aux problèmes à résoudre et il est abso- 
lument nécessaire de trouver un mécanisme plus 
souple permettant des compensations trianguwlaires 
ou multilatérales. 


Il n'existe pour le moment que très peu d'exem- 
ples d’arrangements de ce type. Toutefois, un accord 
lie, sur ces bases, la Finlande, la Pologne et FU. R, 
S. S. La Finlande importe des marchandises polo- 
naises à concurrence de l'excédent de ses échanges 
avec VU. R. S. S. Le cas de l'Angleterre est parti- 
culier, son gros déficit avec l'Est fournissant à 
celui-ci des livres utilisées pour acheter des matiè- 
res premières dans le Commonwealth, par exemple 
de la laine en Australie. 

Mais c'est précisément ce dernier exemple qui a 
permis de constater que la Hongrie et la Bulgarie 
effectuaient des achats avec des livres sterling pro- 
venant de l'U. KR, S. S. Il existe: done à l'Est des 
mouvements de devises, et peut-être même un orga- 
nisme central de compensation comparable # l'Union 
Européenne de Paiements pour l'Europe occidentale. 


Chacun des blocs disposant ainsi d’un régime de 
paiements compensés, la persistance d'un système 
de troc unilatéral entre chaque pays de l'Est et cha- 
que pays de l'Ouest est devenue anachronique, Il 
doit ètre possible d'établir entre ce que nous. appel- 
lerons deux Unions Européennes de Paiements des 
liaisons permettant au commerce Est-Ouést de deve- 
nir vraiment multilatéral. Par éxemple, la France 
pourrait régler son déficit commertial avec l'Eu- 
rope de l'Est en exportant vers ln Belgique qui a un 
excédent. 


Il s'agit là, de dispositions purement techniques. 
mais elles pourraient avoir pour résultat de faci- 
liter beaucoup les échanges entre les deux Europes. 


L'examen de ces problèmes sera le point: essen- 
tiel de la prochaine conférence Est-Ouest que 
M. Myrdal va réunir à Genève en avril prochain, 
Son voyage actuel dans toutes les capitales du conti- 
nent, de Londres et Paris à Moscou, préludé sans 
doute à de profondes transformations dans le ré- 
gime des paiements et dans l'activité commerciale 
entre les deux Europes 





de l'Est qu’elle peut se trouver acculée à les accep- 
ter brutalement, et sans aucune garantie. Il s’agit, 
ici encore, de concevoir et mettre en œuvre une 
politique avant qu'elle nous soit imposée par Îles 
événements en forme de catastrophe. (Voir Indo- 
chine, Maroc, réarmement allemand, éte.). 

3. Toutes choses considérées, il semble bien évi- 
dent que le développement des échanges Est-Ouest 
sera au moins aussi profitable à l'Occident eapi- 
taliste, Amérique comprise, qu'aux pays commu- 
nistes. Ce qui est une première raison — écono- 
mique — pour le souhaiter. 

Une autre, politique : si ces échanges deviennent 
importants, les régimes communistes ne pourront 
pas demeurer barricadés derrière un rideau de fer. 
Derrière les marchandises passeront forcément, en- 
suite, les hommes et les idées. 

Dans l’ordre des possibilités concrètes de la di- 
plomatie : d’abord que notre beurre et leur char- 
bon circulent, bougent, ensuite on commencera 
peut-être à remuer ensemble des idées sur le pro- 
blème allemand. 
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THEATRE 


« Le Partage de midi » 


SE ou Ja Dame aux camélias ? 

Voilà les deux pôles entre les- 
quels oscille l'activité d'Edwige Feuil- 
lère — deux pôles qu'à la fin, elle 
risque fort de confondre, et peut-être 
est-ce ce qui s’est produit à la reprise 
de Partage de midi, jeudi, au Théâtre 
Marigny. 

Pas un mot, pas un gesle qui ne 
soit, chez elle, prémédité et lancé 
pour l'effet. Edwige Feuillère faïñt un 
sort à chaque adjectif, à chaque inter- 
jection, Elle susurre le texte, le coupe 
de grands rires nerveux, le claironne... 
avec des frou-frous de jupe, des mou- 
vements de torse, des arabesques des 
mains, Son Ysé n'est plus cette femme, 
coquette, sans doute, fausse  peut- 
être, bouleversée pourtant par l'appel 
que lui a fait entendre Mésa, mais une 
manœuvrière, quelque « Parisienne » 
égarée en Chine, une héroïne d'Henri 
Bataille, Aussi, le Parlage de midi se 
met-il soudain à dater. Et ni Jean- 
Louis Barrault (Mésa par trop recro- 
quevillé, guindé et comme avare de 
sa flamme), ni Jean Servais (qui re- 
prend avec habileté et conscience le 
rôle créé par Brasseur avec quelle 
verve et quelle fougue), ni les décors 
de Labisse ne vont à contre-courant 
tous, trop quotidiens, trop appliqués, 
prosaiques. Le texte ne chante plus. 
On l'écoute ; on n'y cède pas. Le 
langage tourne à vide, les adjectifs 
soigneusement empilés les uns sur les 
autres. Et comment, dans la version 
actuelle, reconnaitre Je troisième acte 
du Parlage, orné à la scène d’un ciel 
étoilé digne de Mogador ! Le cantique 
de Mésa a été systématiquement net- 
toyé de tout lyrisme, Le Partage se 
termine maintenant comme les pièces 
de patronage. Paul Claudel renierait- 
il son propre chant — au profit d’un 
drame, parfois émouvant, mais déjà 
vieillot et où Dieu triomphe trop vite 
pour nous convaincre vraiment ? 


« Carnet de notes » 

O\ avait % pu voir les Gobbi à 
la Rose Rouge et au Quartier 

Latin. Mais sur la scène de la Comédie 

des Champs-Elysées, leur spectacle a 





Depuis, ils le revendiquent avec 
orgueil. Mais formés à l’école du 
théâtre, avant de devenir «€ gobbi », 
Alberto Bonucci, Vittorio Caprioli et 
Franca Valeri ont adopté son optique 
Jour faire défiler caricatures, mono- 
ogues, mimes, scènes à deux ou à 
trois tous les genres mélés, les 
larmes le disputant aux rires, le 
drame à la comédie, la satire à lat- 
tendrissement. 


Aucune prétention, ni philoso- 
phique, ni esthétique, Les Gobbi 
s’emploient seulement -- comme 
dans un carnet de notes — à saisir 


au vol certaines de nos paroles, cer- 
tains de nos gestes et à nous les res- 
tituer, au cours de sketches très 
brefs, à peine déformés et déjà risi- 
bles. Comme s'ils promenaient un 
miroir courbe tout le long de notre 
vie. 

Ainsi défilent des « techniciens », 
des amoureux, toute une société artis- 
tico-littéraire ; ainsi passent-ils d’une 
observation précise à des improvisa- 
tions plus hasardées, aventurées jus- 
qu'à l'absurde. Le trait souvent est 
juste — parfois limité aux mots et 
aux idées reçues, parfois plus appuyé, 
il porte même assez loin. Ainsi, dans 
cette savoureuse satire d’un film néo- 
réaliste italien. Jamais, pourtant, les 
Gobbi ne tombent dans Ja vulgarité 
(celle de certains de nos chanson- 
niers) ; jamais, non plus, ils ne 
s’'abandonnent à une gratuité déli- 
bérée. 


Auteurs des textes (mis en français 
avec beaucoup de bonheur par Jean 
Rougeul), ils les interprètent avec un 
perpétuel esprit d'invention, une 
verve remarquable, un sens des gestes 
et des répliques et aussi une écono- 
mie de moyens que beaucoup de 
comédiens français pourraient leur 
envier. Avec eux, rien ne semble im- 
possible — ni qu’un homme devienne 
une vache, un fleuve ou une machine 
à écosser les petits pois, ni que, en 
lui, plusieurs personnages cohabitent 
à la fois. Rien, non plus, ne prend 
une allure de « tour de force ». Les 
Gobbi ne « truquent ÿ pas. Ils inven- 
tent, ils suggèrent. Sans accessoires 
(hors trois paravents et quelques jeux 
de lumière), ils semblent s'adresser 


directement à nous : ne sont-ils pas 
un peu nous-mêmes ? A nous de les 





Les Go8gi 
Une machine à écosser les petits pois 


trouvé son style, son rythme, sa for- 
mule. 


Les Gobbi ont peut-être réussi là où 
Francis Claude avait échoué, en 
transportant le cabaret au théâtre. 

Le sobriquet de « gobbi >» (les 
bossus, les tordus) leur fut décerné 
à Milan pour irrespect de la tradi- 
tion, alors qu'ils appartenaient à la 
troupe du Piccolo Teatro. 
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croire, d’en rire et de rire de nous- 
mêmes. 

On voit, certes, tout ce qu'ils doi- 
vent à la comedia dell’arte. Mais, 
peut-être, en eux, cette tradition re- 
prend-elle une vie nouvelle et, renon- 
çant à ses éternels Arlequin et Colom- 
bine pour s’en prendre à nos manies 
d’ayper-civilisés et aux ridicules de 
notre monde, recouvre-t-elle sa vraie 
fonction : celle d’un théâtre critique. 


CIRQUE 


Buster Keaton 
à Médrano 


VANT de voir apparaître Buster 

Keaton, il faut, deux longues 
heures durant, subir le « bagout » de 
M. Dréna, ses facéties de vendeur de 
shampooing à  Radio-Luxembourg, 
tout un programme qui n’est plus du 
cirque, pas encore du music-hall, 
noyé sous un flot de musique siru- 
peuse. 

Voilà Médrano perdu par ses pré- 
tentions, son atmosphère désodo- 
risée, ses éclairages filtrants. Que ne 
s’en tient-il au cirque ! A ce cirque, 
avec son goût du risque, son climat 
de pleine liberté, son perpétuel déf 
à la nature, que seuls deux ou trois 
numéros ici nous rappellent : Freddy 
Angel et ses jongleries, dont la jeu- 
nesse et la fougue viennent parfois 
suppléer à un défaut d'adresse ; les 
deux frères Gamby, perchistes ; les 
deux Monton, surtout, auxquels deux 
trapèzes fixes suffisent pour se livrer 
aux acrobaties les plus audacieuses.. 

Enfin, Buster Keaton ! L'âge l’a sans 
doute un peu empâté + mais non, 
c'est bien lui, avec san visage d’oi- 
seau effrayé, les traits plus tendus, 
plus durs encore qu’autrefois, comme 
en désarroi, son éternel canotier, ses 
gestes précis, méticuleux. Il arrive et, 
aussitôt, tout autour de lui, voici un 
univers nouveau qui s'organise. Le 
contraire du monde bavard et: agité 
des clowns. Presque un univers tra- 
gique où les objets lemportent sur 
l’homme — des objets tres simples 
tel ce journal qui l’ensevelit à demi, 
ce banc qui, sans cesse se dérobe sous 
lui, ce distributeur à bonbons qui ne 
« répond » plus. Et Buster Keaton, 
imperturbable, d'aller jusqu’au bout 
de son projet ; vaille que vaille, coûte 
que coûte — jusqu’à la catastropne. 

Oui, nous retrouvons bien le Buster 
Keaton du Mécano de la générale et 
de La partie de base-ball, de tous ses 
films qui, pour n'être pas des Charlot, 
presque les égalent, moins sensibles, 
certes, mais plus riches en détails 
précis, plus rigoureux, plus violents. 
Un Buster Keaton unypeu perdu sur 
cette piste de cirque, desservi par 
Monsieur Dréna, comme fatigué, et 
dont on eût aimé qu’il poussât cha- 
cune de ses inventions plus loin. Il 
n'empêche : cet art du détail, cette 
science des moindres. mouvements, 
cette silhouette et ce regard nous suf- 
fisent. Buster Keaton, peut-être, 
n’est pas un clown; il est un des 
plus grands acteurs du monde... 


ARTS 


L 

Les chefs-d’œuvre 
venuiliens 

ETTE manifestation, organisée 

dans le cadre de l'accord cul- 
turel franco-italien, réunit quatre- 
vingts pièces, peintures et quelques 
dessins, qui sont ici pour donner une 





vue d'ensemble — bien qu inévitable- 
ment fragmentaire — de la précieuse 


vie de la peinture vénitienne du x1v° 
au xvi° siècle. Nous passons donc 
des primitifs, chez lesquels Byzance 
atteste son influence toujours primor- 
diale, par la technique et l'esprit 
même, dans la stylisation de la forme 
et l'éclat de la couleur et des ors, 
aux œuvres où le Tintoret apparaît 
avec une liberté d’exécution et de 
pensée qui est presque actuelle. 

Mais il semble que le prestige de 
l’école vénitienne souffre quelque peu 
du choix inégal des œuvres présen- 
tées. Certains maitres sont mal re- 
présentés, comme Antonello de Mes- 
sine, dont on ne voit ici qu’une toile 
inférieure. On aurait préféré moins 
de toiles, mais toutes de qualité, et 
qui auraient donné une plus exacte 
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Nos enfants sont toujours 
BIEN CHAUSSES 
avec les chaussures 
— ESSE — 
SOUS LA GARANTIE DU LABEL 


DE QUALITÉ FRANCE, TOUS LES 
MODÈLES SONT EXÉCUTÉS AVEC 


DES PEAUX SÉLECTIONNÉES, 
DANS LES POINTURES 18 A 41. 
LA 


_iste Je 105 déposilaires sur demande a M. Peysac, 
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Lorro 
Un jeune homme au béret rouge 


idée de la somptueuse production de 
cette école. 

On peut donc contempler le Titien 
et Véronèse, le Tintoret et Giorgione, 
Mantegna et Bellini, parmi beaucoup 
d’autres ! Mais, dans l’ensemble, aux 
compositions savantes, parfaitement 
ordonnées, à ces mouvements de dra- 
peries, à ces gestes emphatiques, à 
ces perspectives de colonnades, ces 
anges et ces nuages, à ce jeu su- 
perbe, mais trop calculé, des formes 
et des couleurs, à tout ce que cette 
peinture peut présenter parfois 
d’anecdotique et de théâtral, on peut 
préférer des pièces moins spectacu- 
laires. Ce sont celles qui joignent à 
la véhémence plus secrète de la pré- 
sence du peintre le chaleureux témoi- 
gnage de ce qui est humain sans 
grandiloquence. A cet égard, citons 
les trop rares chefs-d’œuvre de cette 
exposition : La Courlisane, au charme 
réaliste, par un imitateur de Carpac- 
cio ; la pathétique Téte de saint Jean- 
Baptiste, attribuée à G. Bellini; le 
magnifique Homme à la pelisse, de 
Cariani ; le Pape Paul II, par le Ti- 
tien ; et, par Carpaccio, cette scène, 
qui, par sa conception et la minutie 
familière de ses details et de ses loin- 
tains, rappelle les maitres flamands : 
La Disputle de saint Etienne avec les 
docteurs et leurs petits visages atten- 
tifs. 

A admirer également les superbes 
dessins de Pisanello qui recrée, avec 
le même naturalisme hardi, visages 
d'empereurs et croupes de mulets, 
paysages et toute une faune véridi- 
que. 

(Musée de l'Orungerie, jusque fin 


mars.) 
DISQUES 


« Party » avec Fats 


HOMAS « FATS >» WALLER est 
sans doute J'une des figures les 
plus attachantes du jazz. 

Pianiste aux trouvailles géniales, 
organiste de jazz sans doute l’un des 
très rares dignes de ce nom, compo- 
siteur étonnant à qui l’on doit cer- 
tains grands classiques, tels Aix! 
misbehaving, Honeysuckle Rose, Black 
and Blue, etc., « Fats » est resté long- 








. 
À voir 
THEATRE 

@ Carnet de notes. Le spectacle des 
Gobbi. 

DB Azouk (les Grenier-Hussenot). — 
Pour Lucrèce (Giraudoux). — Chris- 
tophe Colomb (le grand spectacle). 
— L'Alouette (le succès), — La 


volupté de l’honneur (Pirandello). 
— La Maison de la nuit (politique). 
— Les Bonnes (irritant, mais on ne 
peut pas demeurer indifférent). — 
Les Hussards (burlesque). 

D George Dandin et l’Impromptu de 
Versailles. A la Comédie-Française. 


CINEMA 
© Le Fond du problème, Une adapta- 
tion assez satisfaisante du livre de 
Graham Greene. J 
@ Capitaine Paradis. La bonne comédie 
anglaise. 
@ Le Blé en herbe. D'après Colette. 
Nous n’aimons pas ça du tout, mais 
il y a des enthousiastes. 
@ Le Petit Fugitif. 
En deuxième exclusivité et dans Îles 
salles de quartier : Los Olvidados 





(Reflets), — O Cangaceiro (Agricul- 
teurs). — Je suis un évadé (La Pago- 
de). — Mr Deeds (Studio 28). La 


Hellza- 


( lune était bleue (Panthéon), - 
poppin (Ciné-Opéra). 
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temps méconnu. Derrière ce bon gros 
géant à l’éternelle bonne humeur en- 
yagé pour ses qualités de chanteur et 
ses dons comiques, on n’a pas su 
d'abord discerner le pianiste à qui 
toute une lignee de musiciens, depuis 
Earl Hines jusqu’à Count Basie, doit 
tant. 

Chargé par la Compagnie Victor en 
1934 d'enregistrer toutes les niaise- 
ries alors à la mode, il sut les méta- 
morphoser en d’authentiques petits 
chefs-d'œuvre d'humour et d’ironie. 

Mais c’est seulément depuis sa 
mort, dont on viént de célébrer le 
dixième anniversaire, que son, vrai 
talent a reçu la consécration publi- 
que qu'il mérite. 

Le disque que nous présente la Voix 
de son Maître est du meilleur « Fats » 
Waller, avec des interprétations 
comme Hold tight, Your feet too big 
et le très amusant The joint is jum- 
pin... 

Sous ce titre, « Fats >» nous pré- 
sente une € Party » où règne une telle 
ambiance, qu’à la fin les voisins, 
excédés, préviennent la police, dont 
on entend les sifflets et la sirène, 

Deux légères réserves : pour Aënt 
misbehaving : ce n’est 
bonne version de 1943 avec orchestre, 
mais un solo pris sur tempo un peu 
rapide ; d’autre part, le Honeysuckle 
Rose, pastiche à la Debussy-Chopin- 
Waller, n’est pas des plus réussis. 

Cela d’ailleurs n’est qu’une petite 
objection qui ne doit pas empêcher 
l'acquisition de ce disque digne de 
figurer dans toute discothèque éclec- 
tique. 

Mais pourquoi la pochette ne nous 
donne-t-elle aucun renseignement sur 
la formation de l'orchestre et sur les 
dates d’enregistrement ? La Voix de 
son Maître nous avait habitués à de 
meilleures présentations. 

Un disque 33 tours, Medium, 
« Fats » Waller and his Rythm, 
FDLP 1005. 


CINÉMA 


« Histoire 
de trois amours » 


} ERNIER-NE de la série qui va des 
Ziegfield Follies à Un Américain 
à Paris, Histoire de trois: amours ne 
vaut pas ses aînés. Est-ce parce que 
cette fois-ci le réalisateur Vincente 
Minnelli n'avait pas Gene Kelly pour 
acteur et coscénariste ? 
Pourtant la recette qui 





avait fait 


merveille est minutieusement respec- 
tée romanesque ingénieux, inter- 


mèdes chorégraphiques, poétiques ou 


acrobatiques incorporés à l'action, 
technicolor éclatant et vedettes de 
qualité. Cette machinerie spectacu- 


laire n'empêche pas le spectateur de 
rester froid : les sentiments sont 
conventionnels, la stylisation crie 
l’arlifice et les acteurs sont pétrifiés. 

Toutefois, on prend quelque plaisig 
aux morceaux de bravoure : dans le 
premier sketch, Moira Shearer, qui fut 
l'étoile du film-ballet Les Chaussons 
rouges, un peu fragile, un peu fripée, 
fait éclater à son avantage le parti 
pris de perfection formelle de l’en- 
semble. Dans le sketch suivant, on 
s'amuse de la transformation, pour 
une soirée de Cendrillon, d’un petit 
garcon en adulte, Enfin, les numéros 
d'acrobatie où Kirk Douglas et Pier 
Angeli, étoiles en maillots de corps, 
arpentent l’espace, donnent un vertige 
trés authentique. 

Que manque--il à ce film pour 
égaler les précédents ? Ce que Gene 








À entendre 


© L'Amadeus Quartet (Mozart, Beetho- 
ven, Brahms). Dimanche 31, Ga- 
veau, 15 heures 
Le Concerto pour deux pianos de 
Bartok. Première audition. Concerts 
du Conservatoire. Dimanche 31. 
Champs-Elysées, 17 h. 45. 
Le Leonard Feather's Jazz Club avec 
Billie Holiday. Lundi 1°. Pleyel, 21 


heures. 
À lire 
© L'Aspect humain de l'Eglise, par 


François Mauriac. 

D La Crise de civilisation, par Georges 
Hourdin. 

Les Prêtes-ouvriers, par J-R. Hen- 
nion. 

Dans le numéro de La Nef consacré 

au problème du catholicisme fran- 

Çais. 

& Une bonne étude sur le théâtre 
d'Henry Bernstein, par Renée Sau- 
rel. Dans les « Temps Modernes ». 

Et à retenir : la parution du Die- 
tionnaire alphabétique et analogi- 
que de la langue française de Paul 





Robert. Premier tome de A à C. 
Excellent instrument de travail 
edité par les Presses Universi- 
laires 
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pas la très’ 


Kelly fait maitre par sa seule pré- 
sence : la vie. 

Réalisation : Goltfried Reinhard et 
Vincente Minnelli. Avec James Mason, 
Moira Shearer, Leslie Caron, Kirk 
Douglas, Pier Angeli. 


« Le Fond du problème » 


U* major britannique aux épaules 
larges maïs au cœur trop sen- 
sible, deux femmes épuisées par Îles 





1REVOR HowarD 
C'est Dieu qu'il cherch 


vicissitudes de la vie coloniale et de 
la guerre, enfin la Sierra Leone et ses 
luies fiévreuses… tout le désespoir 
iumilié du roman de Graham Greene 
est parfaitement rendu, . 

Le major, incapable de sacrifier une 
des femmes qu’il aime à l’autre, re- 
cule pied à pied devant la vie et fina- 
lement se laisse abattre: Trevor 
Howard, le regard net puis de plus 
en mm perdu, la voix qui s’éaille et 
se brise, a composé un personnage 
saisissant et inédit : un Britannique 
confessant son désarroi à visage ou- 
vert. Les deux femmes et particulière- 
ment Helen Rolt sont un peu trop 
figées dans l’aspect égoïste et odieux 
de leurs rôles. 

Il est remarquable que la Sierra 
Leone, où fut effectivement tourné le 
film, n’apparaisse pas pour le pitto- 


resque mais demeure à sa place, 
comme un décor facultatif à ce 
drame de la volonté. Mais est-ce 
vrai ? Cet enchaîinement de démis- 


sions, ce réseau d'erreurs fatales se 
fussent-ils construits de la même façon 
ailleurs ? Est-ce bien le catholicisme 
du major qui le contraint à trouver 
sa Situation sans issue et à craindre 
l'enfer ailleurs ? Ne serait-ce pas aussi 
bien le climat, dont la lourdeur 
achève de suffoquer les victimes de 
l'alcool et de la malaria ? Ou une 
défectuosité que dissimulait l’âme 
apparemment robuste du major ? 

Pas plus que le livre, le film 
n'éclaire là-dessus et la fin brusquée 
a tout l'air d’un escamotage. Mais 
peut-être est-ce son indétermination 
qui fait tout le pathétique de cette 
tragédie sans fond. 

Réalisation : George More O’Ferral. 
Avec Trevor Howard, Elizabeth Allan, 
Maria Shell. 


« L'étrange désir 
de M. Bard » 


N vieillard laid fait un enfunt dans 

le seul but de’lui léguer, par l’in- 
termédiaire de vingt-cinq millions, le 
bonheur, que lui-même n’a jamais 
connu. L'opération ne va pas Sans 
incidents mais l’idée fixe de M. Bard 
triomphe de tout, même de la mort. 

La présence de Michel Simon est 
toujours celle d’un grand acteur, 
simple et fascinante. Et certaines 
scènes, chance au casino, bagarres 
dans une crèmerie, sont d’un comique 
baroque, rare dans les films tournés 
en français. 

Cependant, il y a quelque chose de 
sinistre dans ce conte de fées sans 
merveilleux. Dans les vrais contes, la 
laideur, la méchanceté, la mort sont 


des masques qui n’affectent qu’en 
tant que symboles. Tandis qu'ici, 


Auguste Bard — Michel Simon — est 


Communiqué 


Ramonez en 5 minutes 
votre cheminée, 
avec un paquet 
suffit de poser 


sans salir votre maison 

de « Diablotin qu’il 

sur le charbon rouge. 

Ramonez souvent, vous économiserez le 

charbon et vous éviterez les feux de 

Chez votre droguiste. C'est un 
produit Rollet, 


cheminée. 


et demeure d’une hideur bien véri- 
table que la camera s'ingénie encore 
à accentuer. Les pièges des méchants 
sont de Ssordides opérations telles 
u’il s’en ER tous les jours. 
Et la mort du doux donateur est bel 
et bien définitive, On dirait une de 
ces farces stupides qui se terminent 
tragiquement sous l'œil des rieurs 
atterrés, 


Ce film plaira quand même à tous 
ceux qui, ne craignant pas la sensi- 





MICHEL SIMON 
C'est un enfant qu’il veut 


blerie, aiment rire et surtout pleurer 

des déconvenues de la laideur. 
Réalisation : Geza Radvanyi. Avec 

Michel Simon, Yves Deniaud, Gene- 


viève Page. 
LIVRES 


« Couqui » 





par Roger GOUZE 


I "HOMME quelconque, le Français 
4 moyen brusquement mêlé à une 
étonnante histoire où se retrouvent 
pêle-mêle une pure et tragique hé- 
roine, une légende fatale liée aux 
délices d’une lointaine contrée, tout 
cela évoque irrésistiblement Pierre 
Benoit, 

Curieux modèle pour un jeune ro- 
mancier ! 

Mais si la narration de M. Roger 
Gouze est souvent plaisante dans le 
style, l’auteur ne possède pas encore 
ce sens de l'afabulation qui force, 
mème contre son gré, l'intérêt du lec- 
teur. 

Julliard. 244 pages, 480 francs. 


« Les Enfants trop choyés » 
par John PHILIPPS 


ES enfants grandis dans les col- 
lèges de luxe, ballottés entre des 
parents frivoles, nourris de battements 
de cœur pour de trop jolies petites 
filles ou de succès aux examens et 
aux sports, que deviennent-ils plus 
tard ? Voilà une question qui n’inté- 
resse guère même les mieux rensei- 
gnés de nos jeunes auteurs. leurs 
héros-enfants se gardant prudemment 
de quitter l'adolescence. 

John Pailipps, écrivain américain, 
a plus de curiosité s’il n’a pas tou- 
jours autant de verve. Héritiers dorés, 
ses personnages ne dissimulent pas 
celle honteuse condition sous la désin- 
volture, Ils utilisent voitures de course 
et terrains de sport sans excès de 
souffrance ou grimaces d'ennui. ls 
supportent des pères et mères élourdis 
sans développer de haine universelle, 
Ils vont à la guerre sans orgueil. 

Ces doux jeunes gens tendrement 
désenchantés rappellent leurs ainés 
que décrivait si bien Scott Fitzgerald 
(Trop tendre est la nuit) les 
enfants riches de l’autre après-guerre. 
Ici aussi, c’est sans l'indignation har- 
gneuse désormais de commande qu'est 
dépeinte cette société où achèvent de 
se consumer quelques banquiers aban- 
donnés par des épouses nommées 
« Bébé » et où les jeunes hommes 
quittent l’abri des collèges pour celui 
des clubs ou des mess d'officiers. 

Entré dans ce monde suranné à 
cause d’une bourse, le narrateur s'en 


arracae progressivement, non par 
dégoût mais de crainte d'y être 
réduit en cendres lui aussi : « Les 


enfants trop choyés, comme les ramo- 


neurs, un matin seront couverts de 
poussière », a dit Shakespeare. 
Peut-être est-ce parce qu’il est 


imusant de voir les Américains s’api 
toyer sur leurs riches, peut-être est-ce 
à cause de l’exotisme — New-York, 


ja Floride, Harvard mais ces en 


fants gâtés-là nous divertissent alors 
x nous larmoyons si fort à propos 
es nôtres. 

La Table Ronde. 352 p., 900 franes. 

RECTIFICATIF 

L'auteur de « Labyrinthes » n'est pas 
J.-L. Bergès, comme nous l'avions indi- 
qué, par suite d'une erreur typographi- 
mr dans notre dernier numéro, mais 


L. Borges. Nous nons en ercusons au- 
près de lui. 


MUSIQUE 


Des voix célestes 


L y a six ans, Henry Barraud, 
directeur de la chaîne nationale à 
la Radiodiffusion française, eut l’idée 
de doter cet organisme d’une maîtrise 
de chant. 
Des maîtres choisis avec soin, 
comme Jean Planel et Marcel Cou- 
raud, furent chargés de la prospec- 
tion dans toutes les écoles primaires 
ubliques de la région parisienne, 
Parmi des dizaines de milliers d’en- 
fants, cinquante furent finalement 
choisis et soumis à un entrainement 
vocal, choral et purement musical, 
On se souvient encore d'un des pre- 
miers concerts radiodiffusés et publics 





ENT ces enfants participèrent, 
Ce fut celui où fut exécuté en pre- 
mière audition Le Martyre des 


Saints Innocents, de Henry Barraud, 
composé à la mémoire du frère 
du compositeur, wésistant bordelais 
assassiné par les nazis. 

Ce fut une révélation. Ces voix qu'il 
fallait bien qualifier de célestes, mises 
au service d'une des œuvres haute- 
ment valables de la production fran- 
çaise contemporaine, ce fut une des 
plus belles réussites de notre radio, 
sur le plan humain comme sur le plan 
musical. 

Aujourd’hui, la maîtrise continue, 
Chaque année voit affluer des élé- 
ments nouveaux, qui relaient Îles 
enfants qui grandissent et qui sont 
incorporés, pour les jeunes filles, à la 
« maitrise d'exécution » et à l’'Ensem- 
ble vocal féminin de la radio, Les gar- 
çons, arrêtés par la mue, sont, au fur 
et à mesure, aiguillés sur le Conser- 
vatoire ou sur un centre d'orientation 
professionnelle, selon les dispositions 
montrées à l’âge de l'adolescence. 

Maitrise d'exécution et Ensemble 
vocal féminin viennent de se produire 
dans un concert public, salle Gaveau, 
avec le concours de l'Orchestre Na- 
tional, sous la direction de Marcel 
Couraud. Dans cette salle à l’acowusti- 
que et aux proportions parfaites — Ja 
meilleure salle de concert de Paris 
avec celles de l’ancien Conservrtoire 
et de l'Ecole Normale un pro- 
gramme allant d’Alessandro Scarlatti 
à Francis Poulenc, en passant par 
Pergolèse et Mendelssohn, fut offert 
au ravissement de l'assistance. Le 
mot n'est certainement pas trop fort. 
Une fort jolie sonorité d'ensemble, des 
voix d’une remarquable pureté, ja- 
mais forcées, fondées sur une émis- 
sion certainement très étudiée mais 
ui paraissait — et c’est le comble de 
l'art — parfaitement naturelle, furent 
mises au service de chefs-d’œuvre 
>armi lesquels Île +Stabat Mater 
de Pergolèse et trois motets de 
Mendelssohn, ce maitre méconnu, si 
minimisé souvent, fureñt uné révéla- 
tion pour beaucoup. 

Quant aux Litanies à la Vierge 
noire, de- Poulenc, elles démontrè- 
rent, ure fois de plus, s’il cn était 
encore besoin, que la France possède 
en ce compositeur un des artisans les 
plus parfaits de l’art musical reli- 
gieux de notre temps. À ce propos, il 
n'est peut-être pas indiseret de “igna- 
ler que Poulenc est en train de tra- 
vailler à un opéra sur les Dialognes 
des Carmélites, de Bernanos, com- 
mandé par la Scala de Milan, dont la 
direction s’est montrée, en l’oceur- 
rence, particulièrement bien inspirée, 





Chez votre Tailleur 





demandez une 
DRAPERIE 


LAJEUNESSE 


garantie 


par son Laäabet 














l'age 9 







































un témoignage 








JE SUIS UN JEUNE ALLEMAND 








ETTE semaine, l'avenir de 
C se ds se discute à Ber- 
in 
C'est pourquoi « L'Express » a 
choisi de donner aujourd'hui la 
parole à un jeune Allemand qui 
exposera ici, en toute liberté, ses 
problèmes comme l'ont fait avant 
lui à cetle place un jeune écrivain, 
un jeune dépulé, un, étudiant. 











OUS êtes allemand ? Oh ! mais 
« ça ne fait rien. » 

Cette petite phrase, je lai 
entendue dix fois pendant que j'étais 
en vacances à l'étranger. Ça ne fait 
« rien », d'accord. Mais Ça ne fait pas 
de bien non plus. 


de suis allemand. C’est un fait. Et 
j'ai 28 ans. Pendant que j'écris, des 
hommes soucieux discutent, à Berlin, 
du sort de mon pays. Parce qu'on ne 
eut pas le rayer de la face du monde. 
1 est là. Je suis là. Nous sommes là. 

Ne me demandez pas mon avis sur 
l'Armée européenne ! Si je suis 
contre, on me prend aussitôt, en 
France, pour un mauvais Européen, un 
abominable nationaliste, Si je suis 
pour, on mé soupçonne d'être un loup 
revanchard sous une peau d'agneau 
européenne. Que faut-il donc que je 
fasse pour ne pas passer aux yeux des 
Français pour un individu de na- 
tionalité dangereuse ? 

Je ne crois pas être particulière- 
ment sentimental et je mentirais en 
disant que je me réveille tous les ma- 
tins en me répétant : « L'Allemagne 
est coupée en deux. Il faut la ressou- 
der, » Je n’y pense guère, surtout sur 
le mode agressif. Mais il faut bien 
dire que depuis un an surtout, le pro- 
blème de la réunification pèse beau- 
coup plus lourd dans nos esprits et 
dans nos conversations que celui de 
l'Europe. 

Personnellement, je sens surtout 
cruellement la coupure d’avec Berlin, 
bien que je n’aie connu notre capitale 
qu'enfant. Berlin, c'était mon Paris à 
moi. Mon pays, maintenant, — celui 
qu'on appelle la République fédérale 
— c'est une sorte de grande province 
guindée où il est recommandé d'être 
catholique si on veut faire carrière 
dans l'administration. 

Je suis protestant. Si le gouverne- 
ment du vieux grand homme  Ade- 
nauer demeure, si notre république 
provisoire se perpétue, je renoncerai 
probablement à mes ambitions diplo- 
matiques bien que toutes mes études 
tendent vers ce but, 

Oui, j'ai 28 ans et je fais encore mes 
études. Cela peut paraître étrange, 
mais de 17 à 20 ans je faisais la 
guerre. J'ai eu la chance de n'être 
jamais envoyé sur le front russe. 
D.C.A., école d'officiers, Italie. Et puis 
effondrement, pagaïe, ruines, occupa- 
tion... Et assez ‘vite bousculade aux 
portes des universités où il était im- 
possible d’avoir accès. 

Quand j'ai pu y retourner, quelques 
mois encore avaient passé. Ma famille 
n'habitait plus Berlin, mais G..., où mon 
père a une usine de produits chimi- 
ques. Il n'était pas nazi. C’est peut- 
être pour cela que je ne l’ai jamais été 
non plus. Dans notre famille, comme 
dans toutes les familles allemandes de 
notre milieu, l'autorité du père, du 
chef, était puissante et le demeure. 

Pendant un temps, après la catastro- 
phe, les jeunes gens de mon âge ont 
été en révolte contre leurs aînés, 
contre les « maîtres » qui avaient trahi 
leur confiance en les menant au dé- 
sastre. Mais ce temps est terminé. La 
rébellion n’est pas une attitude alle- 
mande, même à 20 ans. Nous avions 
faim. Nous avions froid. Même pour 
les plus riches, l'argent ne signifiait 
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rien, ne valait rien, Nous avons été 
au bord du désespoir dans le vrai sens 
du mot. Nous étions en état de « non- 
espoir ». Beaucoup incriminaient nor- 
malement « les parents ». Mais dès 
que la réforme monétaire est interve- 
nue, dès qu’un semblant de cadre s’est 
reconstitué où ils ont pu s'intégrer, les 
jeunes Allemands se sont assis avec 
satisfaction sur nos vieux fauteuils 
recouverts de neuf. Et pour avoir 
connu cette brève période de révolte; 
je me sens parfois plus jeune que mes 
cadets qui se précipitent tout droit 
dans la vieille mécanique et s’y en- 
gluent aussitôt, avec une évidente sa- 
tisfaction. 


Moi, je voulais partir pour l’Améri- 
que. Plusieurs de mes camarades rê- 
vaient d’aller y reprendre leurs études, 
d’épouser une Américaine et de rester 
là-bas. 

Soit dit en passant, nous aimons les 
Américains. Rien de fondamental ne 
nous sépare ou ne nous heurte de leur 
part. Et dans cette façon qu'ils ont de 
se prendre au sérieux, nous nous 
reconnaissons avec plaisir. 


Mais ce désir d’émigration était pro- 
pre aux garçons de notre âge, mar- 
qués par la fin de la guerre. Ceux qui, 
comme moi, l’ont en partie réalisé en 
poursuivant des études à l’étranger, ne 
sont plus tout à fait à J’unisson des 
plus jeunes lorsqu'ils rentrent dans 
leur pays. 


J'ai un frère de 22 ans. Il ressem- 





J'étais un jour dans un café. Mau- 
vaise habitude contractée ailleurs. Au 
bout de genes minutes la serveuse 
vint me demander : 

— Vous ne désirez dos rien ?.… 
Non ?.… Alors urquoi -est-ce que 
vous traînez ici? Allez plutôt tra- 
vailler. 


Je travaille, tu travailles, il travaille, 
nous travaillons. Bon.°Le dos courbé, 
les yeux baissés, conscients de vivre 
dans une Allemagne rétrécie, mutilée, 
sans réalité politique, sans morale 
propre, mais forte'd’ün système qui 
lui a rendu une prospérité et une sé- 
curité matérielles inespérées. 


Le régime parlementaire, démocrati- 
que ? Il n’a pas d’adversaires. Jamais, 
depuis 100 ans, il n’y eut moins de 
nationalistes exaspérés et de chauvi- 
nistes bruyants qu'aujourd'hui. Non, 
la démocratie n’a pas d’adversaires, 
mais nous ne lui sommes pas non plus 
attachés. Il faut comprendre que. chez 
nous la démocratie a toujours été liée 
à la notion de défaite par opposition 
à la splendeur de la tradition militaire 
et monarchique. 

Mais nous laissera-t-on nous y habi- 
tuer ? Les jeunes hommes de mon Âge 
savent bien qu'il leur appartient 
d'orienter l’évolution de leur pays. 
Mais, de l’extérieur, on'agit sur nous 
autant que nous pouvons agir nous- 
mêmes. Notre destin, nous ne le sen- 
tons pas entre nos mains. 


Nous sommes quelques-uns qui trou- 





LES GARDES FRONTALIERS EN MANŒUVRES 
Ils aiment trop l'uniforme. 


ble à mon père et à mon grand-père. 
Ce qu’il craint, ce qu’il haïit, c’est le 
désordre. Il ne désire nullement que 
« Ça change ». Et sur ce point, nous 
sommes tous pareils, à tous les éche- 
lons de la société. Nous voulons amé- 
liorer ce que nous avons, mais dans 
le cadre de ce qui existe. 

Le communisme ? Inconnu. La lutte 
de classes ? Ignorée. Mon père et ses 
ouvriers ont la même foi en la produc- 
tivité. S'il n’est pas un ange capita- 
liste, il s’est montré — et tous les 
patrons avec lui — assez raisonnable 
dans ses appétits et hardi dans ses ini- 
tiatives pour que tous ses ouvriers se 
sentent avec lui « sur le même ba- 
teau ». 

Mais qu'on ne me parle pas du 
« miracle allemand » ! Chaque fois que 
j'entends cette phrase, j'ai envie de 
crier. Une heureuse combinaison entre 
la conjoncture internationale et le réa- 
lisme économique, est-ce un miracle ? 

L'ouvrier allemand n'est pas un 
saint. Pourquoi sait-il travailler et 
travaille-t-il si dur ? D'abord, il 
s'adapte mieux que d’autres aux pro- 
cédés industriels modernes parce qu'il 
ne renâcle pas devant l’abstraction 
méthodique. Ensuite, il sait que mieux 
il travaillera, mieux il vivra. Il ne se 
sent pas exploité. Et comment serait-il 
ennemi du système capitaliste qui à 
effectué le redressement de son pays 
et qui le fait pleinement participer à 
ce redressement ? 

Donc, lui non plus ne veut pas « que 
Ça change ». 

D'ailleurs, pour le moment, il me 
semble que les uns et les -autres re 
raisonnent qu'à partir de données éco- 
nomiques Personne ne peut imaginèr 
en France avec quelle obstination, av@c 
quel acharnement on travaille chez 
nous, à quelle compétition farouche on 
se livre, ici pour l'avancement, -H 
pour le salaire. 








vons plus inquiétante que rassurante 
l’atonie de notre vie parlementaire. 
Pas d'opinion publique, pas de criti- 
que, aucune manifestation d’indépen- 
dance de jugement, pas d'opposition, 
pas de jeu démocratique entre la droite 
et la gauche. La lutte pour les postes- 
clefs dans la république fédérale se 
livre entre protestants et catholiques. 


Et il faut bien dire. qu'aucune re- 
naissance spirituelle, intellectuelle, 
n’accompagne notre renaissance éco- 
nomique. 

La plupart des jeunes hommes vi- 
vent avec le sentiment que, dans 
l'Allemagne d'aujourd'hui, un garçon 
énergique et travailleur peut cens- 
truire sa vie et regarder l’avenir avec 
confiance. Ils n’ont qu’une peur, mais 
une peur presque physiologique : les 
Russes. 


Pour moi, la peur se situe ailleurs. 
Elle est difficile à exprimer, et peut- 
être difficile à comprendre pour un 
étranger. J'ai peur de ce qui arrivera 
lorsque le premier jeune Allemand en- 
dossera un uniforme et ira faire son 
service militaire, si cet événement se 
produit avant que l'Allemagne soit 
réellement imbibée de l'esprit démo- 
cratique. 


On nous reproche souvent d’être des 
militaristes. Avant 1945, nous considé- 
rijons que ce reproche n'était pas 
fondé. Jugement malveillant des étran- 
gers, pensions-nous. Nous avons com- 
pris en même temps que c'était vrai 
et que celte mentalité nous avait mené 
au désastre. 


Nous n'en voulions plus. Je me sou- 
viens de ce qui s'était passé en 1949, 
lorsque les Américains nous invitèrent 
gentiment à bien vouloir réarmer 
Redevenir soldats ? Mes camarades et 
moi étions horrifiés. Nous disions : 
« Jamais. Non. Sans nous. Nous en 


avons assez, » Et ce fut une réaction 
presque unanime, dans toutes les cou- 
ches de la population. 


Mais qui se rappelle cette réaction ? 
Que reste-t-il de ces débats menés ce- 
pendant avec passion ? 


Ecoutez les chants de sirènes qui 
nous viennent de l'étranger. C’est bien 
tôt, c’est trop tôt. 

Le service militaire, chez nous, ce 
n’était pas une corvée. C'était un bon 
moment de la vie, et c'était aussi ce 
qui, pour toujours, marquait les hom- 
mes de sa discipline. Ensuite, en vieil- 
lissant, on en parlait avec attendrisse- 
ment. 


Consultez, par curiosité, la liste des 
ouvrages publiés et vendus en Alle- 
magne ces dernières années. Mémoires 
de guerre et mémoires de guerre. Non 
que le lecteur y cherche le reflet de 
splendeurs passées. Cette interpréta- 
tion est fausse. Il y cherche une 
confrontation avec ses souvenirs. 


Quant à l'uniforme Les gardes 
frontaliers actuels ont le droit de se 
mettre en civil dès qu’ils ne sont plus 
en service. Or il n’y a pratiquement 
pas d'exemple qu'on en rencontre un 
qui ne porte son uniforme. Et chacun 
a plaisir à le saluer et à l’appeler res- 
pectueusement « Monsieur le briga- 
dier ». 

Que faut-il faire ? Je n’en sais rien. 
Mais je souhaite ardemment qu'on ne 
tue pas dans l’œuf le germe timide de 
la démocratie allemande en la rendant 
à ses démons, dont elle ne veut pus, 
qu'elle ne demande pas. 

Quand je parle avec un Français, il 
me fait- volontiers valoir que je suis un 
tissu de contradictions. Je pourrais lui 
rendre la pareille, mais c’est une au- 
tre histoire. 


Il est vrai que je redoute toute forme 
de réarmement de l'Allemagne, euro- 
péen ou non, et qu’en même temps je 
désire la réunification de mon pays. 


Il est vrai que je ne veux pas € que 
ça change », sur le plan économique, 
et qu’en même temps je désire l’irrup- 
tion d’un courant de gauche qui arrête 
cette pétrification dans le conformisme 
intellectuel où nous sommes confits. 

Il est vrai que j'ai à la fois peur 
des Russes et aucune peur que le com- 
munisme ne l’emporte en Allemagne 
si nous retrouvions l’unité nationale. 

Et ce ne sont pas seulement Îles 
émeutes de juin qui me rassurent. Ce 
sont tous les contacts qui se sont, de- 
puis peu, produits avec les jeunes 
Allemands qui vivent de l’autre côté 
du rideau de fer. Assoupis sous la cou- 
verture européenne, nous nous som- 
mes alors réveillés et cette partie de 
notre pays dont nous étions amputés 
avec résignation, nous l’avons sentie 
remuer, Comme si l’anesthésie se dis- 
sipait et que soudain nous ayons mal, 
là, dans cette partie de notre corps. 

J'ai la conviction que c’est nous, 
Allemagne occidentale, qui « digére- 
rions » l’autre. Il y a un an je n’au- 
rais peut-être pas parlé ainsi. Mais il 
y a un an, qui pensait à l'unification 
chez nous ? 

L'enchevêtrement est peut-être inex- 
tricable entre le réarmement de l’Alle- 
magne et la sécurité de l’Europe. 

Je ne peux en juger que du point 
de vue d’un Allemand de mon âge, 
conscient d’appartenir à ce qui sera 
la société dirigeante de son pays, ce 
que vous appelez « les cadres ». 


Or, je me rends compte avec force 
que nous irons là eù les autres nations 
nous mèneront. Ce sent elles qui por- 
tent la responsabilité de notre avenir. 

Le danger est allemand ? Non, !e 
danger, ce sont les autres. 
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LA SOCIETE EST PATRISTE OÙ MATRISTE 


A notion « délan biologique », 

dont les écrivains populaires se 

sont longtemps contentés pour 
définir le désir sexuel, est tout à fait 
insuffisante, Le sexualité est à la fois 
plus complexe et socialement plus im- 
portante. Plus complexe, car elle dé- 
pend pour chaque individu de facteurs 
versonnels et d'idiosyncrasies qui 
n’ont rien à voir avec la biologie, 
Socialement plus importante, car elle 
peut être sublimée dans des activités 
créatrices ou dénaturée dans un 
comportement agressif et destructeur. 
Pour emprunter le langage de Freud, 
l'homme porte en lui deux possibilités, 
qui peuvent se manifester dans ce 
qu'elles ont de plus noble ou de plus 
bas : il y a Eros, qui est amour et 
création, mais aussi débauche, et Tha- 
natos, qui est haine et destruction, 
mais aussi puissance de contrôle et 
d'organisation. 

Il y a un siècle, trompés par une 
fausse analogie entre le progrès intel- 
lectuel et le progrès moral, les hommes 
pouvaient croire qu’il suffirait d’un 
peu de temps et de bonne volonté pour 
passer définitivement de l’âge de la 
barbarie à celui de la modération civi- 
lisée. Freud a eu le mérite de nous 
montrer que les élans créateurs et 
destructeurs coexisteront toujours à 
l'intérieur de chaque homme, et que 
les conquêtes de la civilisation ne 
pourront être maintenues que par 
une lutte permanente. L'histoire du 
XX° siècle l’a bien prouvé, en mon- 
trant comment les forces de destruc- 
tion pouvaient encore donner nais- 
sance à un Auschwitz et à un Buchen- 
vald. 

Les liens qui existent entre la sexua- 
lité et la violence sont aujourd’hui 
bien connus. Les affaires criminelles 


qui soulèvent le plus grand intérêt 
dans le public sont celles dans les- 


quelles ces deux éléments sont combi- 
nés. C’est une fascination d’origine 
sexuelle qui attire la foule vers les 
autodromes et les salles de boxe, L’at- 
trait morbide de la violence peut être 
saisi sous sa forme la plus pure lors- 
qu’un homme est mis à mort par la 
société, Au XVIII: siècle, les gens fai- 
saient des voyages de plusieurs jours 
pour assister aux exécutions publiques, 
et la guillotine eut toujours un fidèle 
public. Aujourd’hui, les condamnés 
sont exécutés à huis clos, mais le sim- 
ple fait qu’une exécution ait lieu suf- 
fit à attirer la foule. Lorsque Bentley 
fut exécuté, en 1953, des personnes 
habitant à plusieurs centaines de kilo- 
mètres de la prison roulèrent toute la 
nuit pour avoir le privilège d’être 
dans la rue au moment où la notice 
de mort serait affichée sur la porte. 
Certains spectateurs déclarèrent aux 
journalistes présents que c'était la 
quatrième ou la cinquième exécution à 
laquelle ils assistaient, L'apparition du 
gardien chargé d'accrocher Ja pan- 
carte déclencha une véritable crise 
d'hystérie collective, Hurlant, griffant, 
mordant, lançant des coups de pied, 
la foule voulut enfoncer les portes de 
la prison, et il fallut vingt minutes 
aux forces de police pour dégager la 
rue. Après la bataille, un gros homme 
remarqua : € Il n’y avait pas grand 
monde, aujourd’hui, Je n’ai pas raté 
une seule exécution en quinze ans. Ce 
qu’il faut pour que ce soit réussi, c’est 
un joli matin de juin et un peu plus 
de soleil, » 

L'histoire de la civilisation, c’est 
l'histoire de la lutte entre les forces 
de la sexualité et les différents systè- 
mes de tabous et d’inhibition que 
l'homme a mis en place pour les 


contrôler, Eros et Thanatos règnent 
sur tous les secteurs de l’activité 


humaine, et l'attitude des hommes à 


—— 








que les membres de 


« matrisle ». 








l'égard du problème sexuel détermine 
en grande partie toutes leurs autres 
attitudes sociales. 


« Patrisme » 


et « matrisme » 

Une distinction très utile pour 
l'étude de l’histoire de la sexualité 
peut être faite entre les individus qui 
ont résolu le complexe d’'ŒÆdipe par 
une identification au père (nous Îles 
appellerons « patristes »), et ceux qui 
l'ont résolu par une identification à 
la mère (les « matristes »). Lors que les 
premiers dominent une société, ils lui 
imposent une série d’attitudes corres- 
pondant à ce qu'ils croient être l’es- 
sence de la maseulinité, et dont les 
principales sont là condamnation de la 
liberté sexuellezle mépris des femmes, 
le goût pour lesfrégimes autoritaires 
et conservateurs, la méfiance à l'égard 
de toute recherche et de toute inno: 
vation, la crainte de la spontanéité 
et du plaisir, la peur profonde, enfin, 
de l’homosexualité. Les matristes, au 
contraire, que- leur identification à la 
mère entraîne à réagir contre l’auto- 
rité paternelle, ‘se montrent libéraux 
en-matière de mérale sexuelle, progres- 
sistes ou même révolutionnaires en 
politique, favorables à l'émancipation 
des femmes, plus soucieux d’assurer le 
bien-être des gens que leur chasteté, 
et désireux d'encourager la recher- 
che scientifique et artistique. 

L'histoire de la sexualité au moyen 
âge offre un bon exemple des trans- 
formations profondes que peut entrai- 
ner le passage d’une de ces attitudes à 
l’autre. 

L'Europe pré-chrétienne était, in- 
contestablement, matriste. Les divini- 
tés que l’on y adorait étaient souvent 
des femmes, et la morale sexuelle était 
très libre, En Angleterre, les mission- 
naires chrétiens trouvèrent un peuple 
que n’effrayaient ni l’inceste ni l’homo- 
sexualité et pour lequel la notion de 
culpabilité morale était sans contenu. 

Le christianisme, au contraire, 
était une religion patriste dont le 
thème central était celui de la culpa- 
bilité. Les premiers chrétiens, en ef- 
fet, au lieu de résoudre le complexe 
d'Œdipe en s'identifiant effectivement 
au père, c’est-à-dire en lui empruntant 
sa puissance et en « prenant sa place », 
cherchèrent à éviter le conflit d’auto- 
rité en se soumettant totalement à lui. 
Cette solution les obligeait à renoncer 
à leurs propres désirs et, s’ils n’y par- 
venaient pas, à s’en punir eux-mêmes. 
Evitant le sadisme, ils tombèrent 
dans le masochisme. Les adhérents 
de la nouvelle religion développèrent 


EX in history »s, dont nous donnons ici un 

« extrait, est l'œuvre d'un éminent sociologue 

britannique, Gordon Rattray Taylor. Auteur 
de plusieurs essais sur les problèmes gg 
et sociaux du monde moderne, Gordon 
lor a voulu tenter cette fois ce es personne — il 
s'en étonne lui-même — n'avait {e 
ser un tableau des différentes attit 
tées par la société au cours de l'histoire. 

Il est, en effet, remarquable que les historiens mo- 
dernes, qui n'hésitent pas à expliquer certains phé- 
nomènes historiques par les changements de la « men- 
talité populaire » n'aient jamais cherché à découvrir 
la clef de ces changements, qui se trouve — Freud l'a 
démontré — dans l'évolution de la morale sexuelle. 
M. Rattrey Taylor montre comment les sociétés euro- 
péennes — auxquelles il borne son élude — ont oscillé entre deux alli- 
tudes morales, politiques et sociales profondément différentes, selon 
eur élite dirigeante avaient résolu le complexe 
d'Œdipe par une identification au père (xvn® el x1x° siècles), où par 
une identification à la mère (xvr', xvur et xx' siècles). Nous résumons 
ici les chapitres dans lesquels il étudie les conséquences de l'introduc- 
tion de la morale « patriste » dans une Europe jusque là palenne et 





attray Tay- 


t avant lui : dres- 
udes sexuelles adop- 








une horreur obsessionnelle du sexe et 
mirent au point un système d’auto- 
châtiment très différent de ce que 
représentait l’ascétisme des religions 
de l'antiquité. Ammonius se tortura 
avec un fer rouge jusqu'à ce que 
son corps soit entièrement recouvert 
de brûlures. Nacarius se rendit, nu, 
dans un marais infesté de mousti- 
ques, et se laissa piquer jusqu'à deve- 
nir méconnaissable, Le caractère 
sexuel de ces pratiques invraisem- 
blables est confirmé par les confes- 
sions des pères eux-mêmes. Saint Jé- 
rôme écrit, parlant de son séjour au 
désert : « Moi que la peur de l’enfer 
avait conduit dans cette prison où les 
scorpions et les bêtes sauvages étaient 
mes seuls compagnons, je m'imaginais 
au milieu d’une troupe de jeunes fil- 
les (.…) et le feu du désir embrasait ma 





les morts. 








chair, qui ressemblait pourtant à celle 
d'un cadavre, » 

L'Eglise médiévale était obsédée par 
Je problème sexuel à un point que nous 
devons considérer aujourd’hui comme 
nettement pathologique. Elle s’efforça 
d'imposer aux peuples d'Europe un 
code sexuel d’une extrême sévérité, et 
si elle n'y parvint pas tout à fait, elle 
réussit cependant à contraindre suffi- 
samment de personnes à l’abstinence 
pour faire lever une extraordinaire 
moisson de maladies mentales. 

Ce code sexuel rigide ne s’élabora 
que peu à peu et, pendant les premiers 
siècles du moyen âge, l'Eglise elle- 
même admettait — et partageait sou- 
vent — la grande liberté de mœurs 
contre laquelle elle n'était pas encore 
de taille à lutter, La prostitution était 
universellement admise et saint Tho- 
mas d’Aquin la tenait pour aussi né- 
cessaire à la moralité publique que la 
fosse d’aisance à la propreté du palais. 
Beaucoup des « bains publics », dont 
la mode avait été rapportée d'Orient 
par les Croisés, et qui n'étaient en 
fait que des maisons de prostitution, 
faisaient partie des biens du clergé, et 
un cardinal anglais n'hésita pas 
en acheter un à titre d’investisse- 
ment pour les fonds de l'Eglise. 
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Afin d'éliminer de nos rubriques de 
publicité les annonces douteuses qui 
auraient pu s'y glisser malgré le soin 


que nous appor- 
tons à ce su- 
jet, nous 
prions nes 
lecteurs qui au- 
raient des réclama- 


tions à formuler d'écrire au Burenu de 
Vérification de la Publicité (B.V.P.), 
27 bis, Av. de Villiers, Paris(17*) auquel 
nous adhérons comme membre ncltif 


© L'histoire de la civilisation, c’est l’histoire de la lütte entre 
les forces de La sexualité et les différents systèmes de tabous 


que l’homme a mis en place pour les contrôler. 


© Faute d’avoir su renouveler les données sociales du problème 


sexuel, nous sommes encore gouvernés, dans ce domaine, par 


Ce n'est qu'à partir du XI siècle 
que l'Eglise réussit à imposer des limi- 
tations sexuelles suffisamment strictes 
pour susciler les névroses d’abstinence 
et les démences d'origine sexuelle qui 
devaient donner naissance à la grande 
vague de sorcellerie, Ne pouvant ex- 
pliquer les troubles mentaux qui se 
manifestaient, l'Eglise médiévale les 
attribua à l’action du Diable et de 
ses suppôts. La chasse aux sorcières 
prit des proportions incroyables, Dans 
certaines villes, on en dénombra plus 
que de maisons. Un évêque de Genève 
fit brûler près de 500 personnes en 
six mois pour sorcellerie, Dans son 
« Histoire de l'Inquisition », Paramo 
écrit avec fierté qu'en un siècle et 
demi, le Saint Office fit brûler 30.000 
sorciers el sorcières, En Espagne, 
Torquemada envoya personnellement 
10.220 personnes au bûcher et 97.371 
aux galères. Si l’on tient compte des 
condamnations à mort prononcées 
pour d'autres hérésies religieuses, on 
peut calculer que les persécutions ont 
fait passer la population espagnole de 
20 millions de personnes à 6 millions 
en deux cents ans, 


Les Inquisiteurs 


ne sont pas tous morts 


Nous aimons croire que les excen- 
tricités pathologiques du moyen âge 
sont les produits d'une ignorance et 
d'un obscurantisme dont les conquêtes 
de la civilisation nous protègent au- 
jourd’hui. Rien n'est moins vrai. Ces 
événements macabres peuvent fort bien 
se reproduire. En fait, la mentalité 
des inquisiteurs se retrouve chez cer- 
tains hommes d'aujourd'hui. Des cas 
« confirmés » de sorcellerie ont été 
signalés dans la Frise en 1953. Il 
existe encore des firmes qui tirent 
d'importants bénéfices de la vente de 
ceintures de ehasteté, Il y a encore des 











auteurs pour introduire dans la dis- 
cussion des problèmes politiques des 
notions directement empruntées à la 
démonologie moyenageuse, Montagues 
Summers, dans une introduction au 
« Malleus Malleficarum » des inqui- 
siteurs Sprenger et Kramer, parle du 
communisme comme s'il s'agissait 
d’une forme de sorcellerie, et regrette 
que « ce très excellent tribunal » 
(l’Inquisition) n'exerce plus ses « salu- 
taires pouvoirs ». Le gouvernement 
américain lui-même imite lEglise 
médiévale lorsqu'il révoque les fonc- 
tionnaires communistes et homo- 
sexuels en vertu du même texte, 
assimilant ainsi dérèglement sexuel et 
hérésie politique. 

Il apparaît, en fait, que nous som- 
mes incapables de trouver de nou- 
veaux modes d'expression pour notre 
besoin d'aimer et de hair, de cons- 
truire et de détruire. Nous ne pou- 
vons les exprimer que d’une manière 
qui se rapproche beaucoup de celle 
de nos ancêtres. Faute d’avoir su re- 
nouveler les données sociales du pro- 
blème sexuel, nous sommes encore 
gouvernés, dans ce domaine, par Îles 
morts. 

Editeur :; Thames and Hudson, 
Londres. 
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PROJECTEURS SUR LE M.R.P. 


"ACTION et l'orientation du 


Mouvement Républicain Populaire sont, 
depuis des semaines, au centre du débat politique français. Et non seule- 
ment à propos du problème « Europe » mais, plus encore peut-être, 

dans les controverses sur la stagnation économique et la crise sociale. 

d’un des leaders de sa « gauche », André Denis, député de la Dordogne 
Le M.R.P, vient, lui-même, de relancer ce débat en procédant à l’exclusison 
Au cours de la séance du Comité national qui a décidé cette mesure disci- 
plinaire, « L'Express » a été mis en cause plusieurs fois, Il se trouve, en effet, 
que nous avons été amenés par l’actualité à publier des articles assez critiques 
de l’action du M.R.P., en particulier sous la plume de M. François Mauriac. 


son parti est l’objet. 





Cette semaine, c’est notre collaborateur Maurice Duverger, auteur du livre 
de base « Les partis politiques », qui nous donne une analyse assez dure de la 
situation des Républicains populaires. 


Nous avons saisi cette occasion pour proposer à l’un des « espoirs » des 
chefs du M.R.P., Maurice-René Simonnet, de répondre ici aux attaques dont 


Ancien secrétaire général des Jeunesses catholiques, le jeune député de 
la Drôme (34 ans) a prononcé lui-même, au Comité national, le réquisitoire 
contre son camarade André Denis. 


PSYCHANALYSE DU MOUVEMENT 





PRES les élections de 

MM. Coty et Le 

Troquer, les radi- 
caux viennent de réussir 
l'opération qu'ils prépa- 
rent depuis des années 
tourner le M.R.P. sur sa 
gauche, À dire vrai, ils 
n y ont aucun mérite, car 
l'évolution des Républi- 
cains populaires a fait le 
succès de la manœuvre 
dans la proportion de 
90 0/0. Les radicaux ont 
moins glissé vers la gau- 
che que le M.R.P. vers la droite, 

Où en est aujourd’ hui la gauche du M.R.P. ? 
Le dernier carré vient d'être entamé par l'ex- 
clusion de M. André Denis : acte symbolique. 
Des grandes idées sociales héritées de Lamen- 
nais et de Marc Sangnier (vagues d'ailleurs, mais 
généreuses et sincères), il subsiste seulement un 
écho sonore dans les discours de Teit- 
gen : les grands mots, déclamés avec “force, ne 
suffisent plus à masquer l'absence d'action, 

En s'affirmant encore social, le M.R.P. vit 
sur son crédit de 1945, sur les nationalisations, 
la Sécurité sociale, l'appui aux mouvements ou- 
vriers, Mais qu' a-t-il fait des dernières années 
pour maintenir cette orientation première ? 

Rien, si l’on met à part un effort constant 

our revaloriser les allocations familiales, excel- 
ent-en soi, bien qu'il ait pris parfois une allure 
assez réactionnaire en permettant de s'opposer 

à des revendications de salaires. Même sur ce 
plan. d'ailleurs, l’évolution du Mouvement popu- 
aire des Familles et sa rupture avec le M.R.P. 
traduisent bien la timidité de ce dernier. 

Aujourd'hui la pensée sociale du M.R.P. ne 
dépasse guère les attitudes traditionnelles d'une 





Maurice DUVERGER 


RÉPONSE 





E M.R.P. sera donc 

exécuté, Parce qu'il 

a glissé à droite, dit 
la gauche, Parce qu'il est 
resté de gauche, dit la 
droite. 

M. Duverger, après 
d'autres, et en particulier 
M. François Mauriac 
dans L'Express, apporte à 
cette exécution un talent 
— qui est grand —, une 
culture — qui est vaste — 
et une information — qui 
n'est pas de première 
main, 








M.-R, SIMONNET 


Une première remarque. Les sénateurs sont 
obsédés par un sentiment d' infériorité à l'égard 
de l'Assemblée nationale. Quand, à Versailles, 
il leur est apparu qu'un des leurs pouvait accé- 
der à la première magistrature de l'Etat, ils ont 
fait bloc sur lui. Ce sont ainsi les sénateurs radi- 
caux qui ont apporté à M. Coty les voix qui 
avaient toujours manqué à M. Laniel. Comment 
écrire, alors, que le Congrès de Versailles a 
placé les Républicains populaires à droite et les 
radicaux à gauche, alors qu'ils ont, en grande 
majorité, élu le même président ? 


Quant à celui qui a bénéficié des « vraies » 
voix de gauche, la courtoisie m'oblige à n'en 
rien dire, puisqu'il n'est pas sorti vainqueur du 
scrutin. Mais avant d'en faire le porte- drapeau 
de la « gauche » pour la présidence de l'Union 
française, n'aurait-il pas été prudent de relire ce 
que les hongmes de progrès écrivaient de lui, 
quand il exerçait des responsabilités en Algérie ? 


* 
On nous pare de la séance d'investiture de 


M. Pinay ? Regardons-la : les radicaux portent 
toutes leurs voix au président le plus à droite de 


certaine partie de la droite française, aristocra- 
tique et paternaliste, généreuse et conserva- 
trice : MM. Teitgen et Bidault ne sont pas plus 
« sociaux » que M. Lecour-Grandmaison. 

De Pinay à Laniel, le M.R.P. ne cesse pas 
depuis trois ans de voter avec la droite, de sou- 
tenir la droite, de faire une politique de droite. 

La majorité de droite ui s'est cherchée pen- 
dant les premiers mois de la législature. c'est 
ui qui en a permis la première coagulation 
autour de la loi Barangé, Qu'importent, auprès 
de, ces actes. décisifs, les timides remords qui 
assaillent parfois les Républicains populaires, les 
OZ du paradis perdu du christianisme 
social. . « Je vois le bien que j'aime, je fais le 
mal que je hais » Il se peut qu'en faisant une 
politique de droite le M.R.P. ait mauvaise 
conscience : mais il la fait. Le sentiment du 
péché le ronge peut-être : mais il ne le retient 
pas de pécher. 

Il faudra montrer quelque jour, d’ailleurs, que 
cette évolution du P., n'est pas fortuite, 
qu'elle ne résulte pas de l'influence personnelle 
de tel ou tel de ses leaders, qu'elle n’a pas été 
engendrée par une croissance d'ambition et 
d'appétits au fur et à mesure de l'exercice du 
pouvoir, mais qu'elle est conforme aux ten- 
dances profondes du Mouvement qui se retrou- 
vent dans tous ses congénères étrangers. 

Il faudra bien tenter une sociologie des partis 
démocrates-chrétiens, qui révélera sans doute 
que leur écartèlement entre droite et gauche 
n'est qu'apparent ; que la droite finit toujours 
par triompher (à moins que le parti ne se réduise 
à un groupe sans grande importance) ; qué s'il 
leur arrive exceptionnellement comme en 1945 
de rallier des électeurs de droite à une politique 
de gauche, leur orientation permanente est exac- 
tement opposée ; qu'ils servent à empêcher cer- 
taines catégories de classes moyennes de glisser 
au socialisme ou au communisme et à donner 


D'UN JEUNE 


la IV° République, faveur qu'ils n'avaient ja- 
mais accordée même à l’un des leurs ! Ce n'était 
pas le M.R.P. que les radicaux tournaient sur 
sa gauche, c'étaient les modérés qu'ils tournaient 
sur leur droite ! Le plus enthousiaste des radi- 
caux était M. Daladier. 

Et quand ce même président Pinay a démis- 
sionné, est-ce aux radicaux qu'il a imputé son 
départ ou au M.R.P. > Et sur quelle question 
est-il parti ? 

On nous dit que le M.R.P., prisonnier d'une 
majorité de droite, n’a rien fait sur le plan social 
dans les dernières années. Or une simple compa- 
raison avec ce qui se passe outre-Manche est 
riche d'enseignements. 

Quand les conservateurs ont pris le pouvoir 
en Grande-Bretagne, ils se sont attaqués à la 
Sécurité sociale. Quand les conservateurs ont 
pris le pouvoir en France dans la personne de 
M. Pinay, ils ont voulu diminuer les ressources 
de certaines caisses sociales. Les radicaux les 
ont approuvés, le M.R.P. s'y est opposé. Le 
gouvernement a démissionné ; c'est la seule 
crise où, depuis qu'il existe, le M.R.P. ait une 
part de responsabilités. 

Quand les conservateurs sont revenus au gou- 
vernement en Grande-Bretagne, ils ont déna- 
tionalisé certains secteurs. Quand les modérés 
ont en France la direction du gouvernement, 
on ne touche pas aux nationalisations : car le 
ministre tuteur des principales entreprises natio- 
nales est depuis trois ans un M. 

e M.R.P, n'a rien fait de positif dans le sens 
du progrès social ? Voire ! 

I] a rapporté le code du travail outre-mer et a 
réussi à le faire voter malgré l'opposition des 
conservateurs, notamment des radicaux. 

Il a fait voter la loi sur les conventions collec- 
tives du travail, et l'échelle mobile des salaires. 
Cette dernière mesure que la Chambre du 
Front populaire n'avait pas adoptée, cette légis- 
lature l'a votée et depuis, comme par enchan- 
tement, les prix à la consommation sont restés 


par Maurice Duverger 


“ 


professeur à l’Institut d'Etudes Politiques 





bonne conscience à d'autres catégories en re- 
couvrant d'une sauce pseudo-socialisante leur 
conservatisme fondamental. 


x 


Bornons- nous à signaler ici le rôle que joue 
l'idée européenne dans cette évolution du 
M.R.P 


Au fond la seule différence qui sépare aujour- 
d'hui les Républicains populaires de la droite 
classique, c’est l'acharnement en faveur de l'Eu- 
rope. « Catholiques et Européens toujours ! » 
pourrait devenir le slogan du parti. 

Comment ne pas constater, puisque la psycha- 
nalyse est à la mode, qu'il s’agit d'un : phéno- 
mène de compensation ou de transfert ? L'au- 
dace réformatrice que le M.R.P. voulait mettre 
dans sa doctrine et qu'il ne met pas dans sa 
politique, il la reporte dans cette mythologie 
européenne, 

La contradiction entre son socialisme verbal 
et son action conservatrice, il la résout dans cette : 
Terre Promise où tous les problèmes disparaî- 
tront par le seul fait qu'on aura multiplié leurs 
données par 6, Ce qu'il n’a pas fait en France, il 
promet de le faire en Europe : et ce n'est pas 
seulement une manœuvre de propagande, mais 
un espoir sincère, une croyance messianique. 

Désespérément, pour masquer sa position à 
droite sur le plan intérieur, il se raccroche à 
une diplomatie qu'il affirme rénovatrice et auda- 
cieuse, Que l'Europe, dans la forme où il la pré- 
conise, doive être en définitive conservatrice, 
cléricale et germanisante, le M.R.P. ne veut pas 
le voir : peut-être parce qu'il y reconnaîtrait 
avec épouvante le symbole de sa pensée la plus 
profonde, l'image de son réformisme velléitaire. 


“LEADER ” 


par Maurice-René Simonnet 





député de la Drôme 


stables, Et la question des salaires et traitements 
anormalement bas, brutalement posée au mois 
d'août à l'opinion publique > Grâce à qui et 
contre qui l'Etat a-t-il relevé jusqu'à 25.000 fr. 
la rémunération de ceux qu'il emploie ? 


* 


Enfin ceci : tous les projets de réforme fiscale 
déposés par les gouvernements successifs l'ont 
été sous la pression du M.R.P. et, en commis- 
sion des Finances, ces projets, jusqu'ici soutenus 
par les socialistes et le M.R.P., ont été mis en 
pièces par les conservateurs, principalement les 
radicaux. 

La réforme fiscale est une des pièces maîtres- 
ses de toute politique de progrès social. Les 
M.R.P. sont pour le progrè s social, les radicaux 
contre, Ce qui aurait autrefeis classé les premiers 
à gauche et les seconds à droite, 

Îl est vrai que « nous avons changé tout cela ». 
Le général le plus réactionnaire, pourvu qu'i 
soit contre l'Europe, sera bientôt promu 
« homme de gauche » par les communistes. 

Que dis-je promu ! Il sera élu à la première 
occasion. MM Mauriac et Duverger rendront- 
ils compte de cette élection sous le titre « vic- 
toire de la gauche » ? Ce serait oublier l'option 
fondamentale qui distingue la « diplomatie de 
droite » de l’autre et qu on nous permettra bien 
de rappeler : est-on pour le maintien de la sou- 
veraineté absolue des Etats ou bien accepte-t-on 
des abandons de souveraineté en faveur d’ orga- 
nisations supérieures aux Etats ? Jusqu'ici on# 
classait à gauche, aux côtés de Briand, ceux quid 
acceptaient de tels transferts de compétence et 
on classait à droite les champions de la souves 
raineté absolue. 

En est-il encore ainsi ? Si oui, où se situent 


MM. Herriot et Daladier et où le M.R.P. ? 
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